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DES 


MONARCHIES. 


ouyrage ou hn dis les vices precurseurs 
des Revolutions, et les maximes de la 
Politique appustes par Thistoire a 
effet de garantie Texistence politi- 


que des Princes. 
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Nous ne saurions contester la 
celebrite a deux p@ples dont apres 
une série de vingt quatre siécles on 
aime tant a relire I' histoire. Les 
Romains et les Grecs voila le point 
Eternel de comparaison, les noms 
de ceux que les cent bouches de 
la renommee associent, a tout 
ce qui revet un caractere dhe- 
roisme, à tout ce qui. depasse la 
| 4 2 
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sphère des evenements ordinaires 
de la vie. C'est en parlant d'eux que 
doit s'humilier la vanite des na- 
tions, quand on voit la critique de 
Phistoire moderne faire d'impuis- 
sants efforts, pour entamer ces co- 
losses de reputation et de grandeur, 
Chaque peuple a son amour propre 
sans doute; mais tel est encore le 
respect des nations eclairces, que 
Torgueil doit flechir le genouil 
devant ce berceau de la gloire et 
des connoissances humaines que 
Lon aime a en retrouver Þ arbre ge- 
nealogique dans ces contrees, ott 
germerent comme fruits de la mo- 
rale des Philosophes qui les pre- 
miers triomph@ent de I ignorance 
du monde: ces idees mères, qui 
zorties presque à la fois du sein des 
tenebres et de la barbarie, donne- 
rent malheureusement naissance à 
ces sectes innombrablés de l'or- 
gueil humain, dont la diversite | 
d' opinions en jetta une si visible, 
dans le caractere des Grecs, dont 


i 


la jonglerie des écoles se disputoit, 
deja à qui rendroit plus heureuse 
ou plus sage PFetroite enceinte de 
la contree ou elle avoit pris nais- 
sance. - 


Avant que le demon des con- 
quètes n'eut reduit la Grece en 
province Romaine, ses Ecoles de phi- 
losophie avoient nourries de leurs 
principes les citoyens qui devoient - 
illustrer un jour cette maitresse du 
monde. On auroit du croire que 
contents d'avoir abordes à ce foyer 
des connoissances, ces nouveaux 
Prométhées, souverains despotiques 
du monde alors connd, eussent tem- 
pers le farouche eclat de leurs ar- 
mes dans l'intacte conservation de 
la patrie seductrice des arts: mais 
Nome toujours guerriere, Rome tou- 
jours fidelle a ses principes, devoit 
devaster la Grece, par la meme 
raison qu'elle avoit sans pudeur de- 
a ses voisins des annales de 
eur gloire et brisèe des monuments 


OD; nas 


que sa barbare injustice nous fait 
supposer encore aujourd' hui plus 
dignes de Padmiration de la poste- 
rite qu'ils ne Tetoient peut - etre 
en ellet, I | 


La Grece eut donc le sort de la 
patrie de Porsenna et le dévorant 
egoisme de la tutrice des Rois, en 
suscitant sa conquete pour ancan- 
tir ou confondre au moins deux re- 
putations qu'elle croyoit rivales, 


trouva dans le luxe effrene qu in- 


troduisirent les immenses richesses 
de cette conquete le vautour de- 
chirant qui la punit de son inflexible 
et barbare systeme. Tant de ferocites 
gratuitement commises par la ja- 
lousie de Pavarice et de la gloire 
n'ont point trompees la postèrité 
sur ses principes. Elle pouvoit se 
meprendre encore sur la celebrite 


| des arts dans l' Etrurie, en assi- 


gnant tour à tour Rome ou cette con- 
tree pour leur berceau, mais ni Pavi- 


dité qu'elle mit a depouiller la 


* 
» 
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Grece de tous les trophees de sa 
gloire, ni la violation dont elle se 
rendit coupable, dans les atteliers 
de tous les arts, ni ces gigantes- 
ques monuments ' eleves a grands 
fraix par les bras de ses nombreux 
totes, rien ne fut capable de suspen- 
dre le tribut deloges' des étrangers 
connoisseurs. On visitoit Rome 
avec une curiosite inquiete, mais on 
pleuroit sur la Grece depouillee, 
on alloit contempler ce cotosse de 
puissance, mais les efforts prodi- 
gieux devenus nècessaires pour 
clever ces masses qui ont bravees. 
la nuit des tems, inspiroient la ter- 
reur et Peffroi; puis s attendrissant 
de nouveau sur la destinée d'un pais 
dont on retrouvoit a chaque pas le# 
chefs d'oeuvres, on alloit visiter re- 
ligieusement ces ruines, on pleu- 
roit sur des colonnes tronquees, 
on deterroit ses statues, et I'his- 
toire qui avoit transmis celle de 


leur culte ou des temples qu'elles 


avoient ornées, avoit déchiré le 
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voile que l' esprit de conquete avoit 
inutilement tent& de jetter sur le 
berceau des arts et de leur mere 
patrie. Ce gout indelebile de Ves- 
prit humain pour la contrée ou il 
se montra sous les formes les plus 
séduisantes et les plus varices, se- 
roit · il Ia solution du probleme que 
les états uniquement guerriers, 
quelque colossale dailleurs qu' ait 


été leur reputation, inspirent fa 


I'homme de gout un interet moins 


vif, par Funiformit& du. principe 
trop austerement militaire qui leur 
donne par une periode de tems cette 
prodigieuse existence. La Roideur 
de caractere qui conduit Thomme 
23 a Papogee de sa grandeur, 

prime toujours la crainte de sa 
chute prematuree par la tension 
surnaturelle du système qui le sou- 
tient dans son élevation, car en rai- 
son des efforts que fait Phomme 
pour soutenir un ouvrage hors de 
toutes les proportions de la nature, 
le fourreau est promptement usé 
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par la lance, V'etude de Vhistoire ne 
scauroit encore PFattacher a son 'opi- 
nion, quand Rome et Sparte vien- 
nent confirmer son expërience dans 
la crainte de léguer des principes 
pour I exécution desquels il est si 
difficile de se donner des succes- 
seurs - doues du talent necessaire 
pour maintenir une semblable orga- 
nisi. % 0; of 


— 
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I est donc bien decide que les 
trophees du genie plus durables 
que ceux de la gloire des conquètes, 
ne jettent point dans cette feroce/ 
inquictude de fixer a tout prix sa 
reputation? L'homme égoiste de 
tous les genres de celebrite nen vou- 
dra point une qui seroj purement 
militaire, parcequ'elle geroit 
les moeurs de son pays en faisant 
fuir les beaux arts, qu'appelleroit 
un prince moins belliquenx dans sa 
trie, l'un comme un astre bien- 
isant echauffe et communique ses 
rayons, autre asservitet meprise Le: 


* 


e ee 


premier habitoit dans Vame de Louis 


Quatorze, le second logeoit dans le 
coeur de Charles Douze, et la post- 
rite a d&ja prononcee sur la diffé- 
rence de ces regnes. II n'est permis 


5 "__ ames grandes sans doute 


e faire un choix dans les reputa- 
tions. Ces Etres privilégiés, desti- 


95 nes a ſigurer comme la constellation 
de leur patrie, fournissent en m&me. 


tems la donnee de ce que peut un 


homme extraordinaire dans la puis- 


sance d'organiser une machine, a la- 
quelle on tenteroit vainement d' im- 


primer pendant des si6cles ce mou- 


vement rapide, que ces hommes 
dont la nature pour le bonheur de 


Thumanité brise d'abord le moule, 


Tae mémoire. Malheur 


d' ailleurs i pays qu'une telle cSlë- 


- brit6 placeroit dans les fastes de 
Phistoire, elle auroit peu a dire du 
genie de ses habitants, et ce torrent 


de gloire une fois passé, elle ne 


prend quelques soins de ces grands 


noms, qu autant qu ils auroient dans 
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leur fureur devastatrice;, montrés 
le respect du meutier de Clytus 
pour les cendres de Pindare. 5 

n R L116) „euer alan! 


Pourquoi dans V opinion des 


hommes ce penchant si marque 


our les Grecs? C'est que la cle= 
rite s attache d avantage aux indivi- 
dus, quand elle ne frappe les Romains 
qu' en masse: elle a bien fait aussi 
parmis ses citoyens de brillantes 
exceptions, mais un patriotisme tou- 
jour austere, mais un courage sans 
gaieté, mais une existence denute 
de toute espece d' agréments, cing 
siécles 6coules: sans gloire pour les 
arts, sans commodites pour la vie, 
reren presque sans esprit, jusqu'a 
l'epoque des lecons deloquence 

et d' urbanitè qu' ils allerent prendre 
dans cette Grece, qui leur fournit 
avant d' etre subjugute par eux tous 
les arts d'agréments, une sensibilité 
perdue pour le coeur, quand il na- 
voit aucune larme à donner à Fin 
fortune et pas une seule à-la ten- 


dresse, la s6veritse des principes que 
deployoit la mere des Grachques et 
d' autres Dames Romaines jusques 
dans leur vètements, voila la diffe- 
rence de ce peuple a celui chez le- 
quel malgré da varitte de modes 
nombreux de son gouvernement ce- 
lui deses loix, sa police intérieure, on 
trouvoit cette foule de guerriers céle- 
bres et d'historiens, de philosophes et 
de poòtes, de musiciens et d' artistes 
de tous les genres, auxquels sa vanité 
patriotique autant qu'enthousiaste 
sut assigner avec tant d'avantage 
une place honorable dans sa liber- 
tine mythologie quelque insolent et 
superstitieux fut par fois son culte 
pour elle. Les Nomains en un mot 
Etoiĩent durs par principes coura- 
gqux avec NErocité, despotes altiers 
d ils ſirent la terre esclave pour 
la rendre libre, tandis que les Grecs 
braves par vanits, spirituels par I' in- 
fluence du climat, et une liberte qui 
ne connũt point de lisieres des son 
berceau he perdirent que par les 
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vices qui entachent esprit quand 
il remplace Aans un gouvernement 
Télévation de Tame et sa bn 


n | | | 
- ” „„ „ . „ 
: 


En assignant u une cause à la * 


exlits sur Pesprit humain, comme 


ont 'cherche à le prouver qu elques / 


Philosophes de nos jours, on ne sau- 
roit disconvenir que 2 des 
isles de la Grece ne dut 
assujetti qu'un autre p 
phie L'independance qu'elle pro- 
duit chez les insulaires comme pre- 
mier Tesnltat de la sécurité que 
donne V'6l6ment qui les enveloppe, 
confirme au moins cette opinion. 
La barriere qu'elle met entre eux 
et leurs voisins et qui n'est plus 
franchie que par les communications 
du commerce, leur imprime ce ton 


Coriginalite, qui naſt de cette meme - 


independance. ' 'Qu'est- ce encore 
quand les idées systématiques des 


rhéteurs dont la philosophie d' alors 


ressembloit d' avantage a un jargon 


etre plus 
topogra- 
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mẽtaphysique qu'a la morale, qui 
fait les bonnes loix, venoient a y ap- 
pꝓliquer leur cachet? La tolerance 
de esprit qui admet toutes les 
idses et pardonne a toutes les er- 
reurs, produisant a la ſois tous les 
dontrastes en met un dans les opi- 
nions des hommes, qui devient la 
source de tous leurs maux, car 1in- 
dependance portant à tout pour 
flluaire triompher la sienne, imprime 
par cette aison meme tour à tour 
toute la latitude du vice du para- 
doxe, et du courage do la vertu pour 
1a défendre. Tout prend alors Vas- 
cendant de I' opinion qui regne, on 
ne discute ni résultats ni princi- 
pes. L' inflexibilite d'un caractère 
# prononce qui triomphe, soumet tout 
au sien sans aucune modification 
parceque l'amour propre n'en souf- 
fre point, la tolerance meme a la ty- 
rannie par Pindependance, des opi- 
nions, et l'amour propre à la jalousie 
| par Vespoir toujours flatts de voir a 
un systeme regu. succeder hientot 


. 


un systéme nouveau. Les talents qui 
naissent au milieu de cette liberté 
rotectrice des arts y ajoutent par 
les hommes qui en font passer les 
chefs d'oeuvres a la posterite, cette 
force motrice du "genie qui deve. 
loppe le talent et toutes les passions 
on. il puige sa commune origine 
Le potte et Þ historien, le musicien 
et le sculpteur, Vacteur'etlepeintre; 
le philosophe et le guerrier appell 
comme citoyens à deliberer sur les 
loix de leur patrie, a discuter sur 
ses intEr6ts, ne sachants point les se- 
parer de leur art, donnent à ces in- 
_ 8titutions, a ces loix ces nuances bi- 
zarres provenants d' une inconti- 
nence d' esprit, de passions et di- 
dees qui decelent toujours leur au- 
teur. Dela ces contrastes cho- 
quants de sagesse et de demence, 
de grandeur et d' abjection, de Tes- 
rit et de la sottise, du talent et de 
ignorance, d' héroisme et de bas- 
sesses, d' euthousiasme et de ſoi- 
blesse, sous lesquels nous devons 
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envisager les tems héroiques de la 
Grece. C'est le rendez-vous géné- 
ral de toutes les erreurs et de tous 
les talents, de tous les vices et de 
toutes les vertus, c est le cratere per- 
pEtuel de toutes les passions, le 
foyer de tous les principes, et comme 
il ne peut s'en établir un assez soli- 
dement pour servir de base a Thar- 
monie générale, ce tableau nous 
frappe d autant plus que C'est le plus 
mobile que nous puissions avoir du 
coeur humain parcourant a la ſois 
tous ses 4ges depuis les grélots de 
Fenfance jusques a sa triste caducite, 


Quand Vesprit philosophique 
qui regnoit en France citoit jusques 
a la sati6t6 ces Grecs qui n' ont don- 
nes en resultat, 'a la partie qui se 
T6git-en Europe d'apresleurs erreurs 
pour toute forme de gouvernement 
que la boete de Pandore, on se m&- 
prit moins sur les vices de leur con- 
stitution que sur la vanite d'une si- 
militude qui reveilleroit toutes les 


＋ * 


ions en jouant une doubleura 
que l'esprit toujours mEcontent du 
présent couvriroit par une inquié- 
tude naturelle a l homme, d'un tribut 
d'admiration, que les philosophes 
francois decernoient encore apres 
une myriade de siecles à ceux qu' ils 
se plaisoient par Vesprit de Lorgeuil 
le plus hyppocrite d'appeller mo- 
destement leurs maitres, Sans 
doute il seroit heureux de voir la 
Prone tenir le sceptre, si la 
orce arme obeissoit toujour a la 
raison pour maintenir la durée de 
son regne, ou si la valeur purement 
valeur nog instruite, ne rougissoit 
point par ignorance de se soumettre 
aux lumieres. Mais que pourroit 
ton penser de législateurs voulant 
adopter sans modifications aux be- 
soins existants d'un pays apres le 


renversement de sa constitution des 
formes qui n'avoient trouvees grace 


chez les Grecs que par les obstacles 

memes qui - s'Etoient constammant - 

opposces a leurs progres, le defayt 
B | 


de connoissances et d' observations 
physiques. N'etoit ce point leur 
portrait qu'avoit en vue ce savant 
mo deste, () quand en partant des 

Grecs, il nous les peint comme rem- 
plis de cet esprit systẽmatique (qui 
cherche a se faire jour par une cer- 
taine vigueur d'idees, n' envisageant 
la philosophie pour leur pays que 
comme un vaste champ abandonne 
& leurs caprices, dela tant d'hypo- 
_ th6ses- et tant d' idées qui n'enrent 
aucune reahits. ' L'esprit a son am- 
bition comme le coeur. Elle le porte 
a se repaitre d' idées generales'et de 
magnifiques projets de système. 
Malheur au Legislateur qui en fait 
un art pour le gouvernement, il le 
livre à une coquette dont on ne 
sauroit calculer les mtriques. C'est 
bien pis encore &'il se fait entendre 
dans la tribune aux harangues: les 
républiques bien administrées, dit 
Aristote ne se livrent point à ces 
hommes dangereux, partout ou ils 


. 
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ont du erédit, le gouvernement 
parvient au plus haut degré de cor- 
ruption, et le peuple contracte 
tous les vices et toute la ferocité 
des tyrannsss 79 17 999% 
Comme l'esprit public affermit 
our quelques tems en Grece 8a 
iberté, elle wen dut aussi la perte 
qu'aux lecons enthousiastes de ses 
délirants Rhéteurs. On n'admira 
point Rome de compter les Grecs 
au nombre de ses tributtaires, par- 
ceque ces Grèecs s'etoiens avilis et 
meritoient leurs fers, et sans la 
destruction des arts qui servirent 
dans ce beau pays de type à la jong- 
lerie de Pesprit humain pour hay 
imprimer dans ses arts la plus ex- 
pansive Patitude, tout en admirant 
ses cheſs d' oeuvre ou eut ris peur- 
etre de sa vanité, sans sterniser se 
folies dans l'art de se gouverner. 
N'en etoit ce par une bien grande 
en effet de fonder dans Athenes un 
empire a l'eloquence, quand le 
e 
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ple oo sen nourrit a deja toute 


a mobilité de ses traits, que rien 
ne prouve mieux son impuissance 
pour le bonheur des hommes a 
cette meme philosophie audacieuse 
et tant preEconis6e, que la varieté 
des gouvernements qu'elle fit naitre 
dans une espace aussi borné que 
la Grece, ces Elevations, ces chu- 
ter subites, ce lustre Ephemere et 
des constitutions et des hommes 
qui se mirent a leur tète, cette su- 


perstition religieuse, cette foule de 
divinit6s, et ce _ bien insul- 


tant quelque naturel qu'il dut &tre 
et d'apres leurs poëmes et d'apres 
Lucien dans son dialogue du grand 
Jupiter; voila portant les peuples 
pour lesquels non contents de nous 
avoir donné de l'enthousiasme on 


voudroit encore que PEurope res- 
semblat, comme si fatigués d'une 
Succession de choses raisonnables, 
les novateurs n'avoient pùs réussir 


dans le projet d'exalter les tetes, 


queen leur inspirant la sinistre pré- 


mn i f..u{\{ co a—_ Wh 
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vention de faire un objet de cults 


de celui de leurs passions parcequ'il 


n'y auroit sous leur nouveau Regime 


par une vertu sans autel, ni par un 
talent sans récompense. 


On nous a vanté les républiques, 
parceque Von avoit le projet de 
detruire les monarchies. Je la con- 
nois cette Grèce si vautee disoit un 
Perse au Sage Anacharsis, dans le 
cours de ses voyages. Jay étudié 
ses institutions, et Fay été temoin 
des troubles qui la déchirent. Cités 
moi je ne dis pas une seule nation, 


mais une seule ville, qui n'eprouve' 


tour a tour les cruaut6s du dEspotis- 
me on les convulsions'de Vanarchie. 
Vos loix ne sont pas mieux obser- 
vees que les notres, car nous en 
avons de tres sages, mais qui res- 
tent sans effet, parceque Vempire 
est trop vaste ou trop riche. Quand 
le Souverain est r6spect6, nous ne 
changerions pas notre destinée con- 


tre la votre: quand il les viole, le 


Sw , 
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peuple a au moins la consolation 
d'esperer que la foudre n'atteindra 
que les principaux citoyens et qu'el- 
le retombera sur celui qui la lan- 
cee, bref, nous sommes quelques fois 
malheureux par Pabus du pouvoir, 
vous Ietes' presque toujours par 
Lexces meme de votre liberté. 


Ils n'ont malheureusement que 
trop existes tous ces principes va- 
ries a Linſini pour defendre sous 
tous les modes de gouvernements, 
une chimere qui provoquoit a la 
fois tous les vices et toutes les 
vertus. Mais tous les historiens ne 
deposent ils par aussi que la ou le 
gouvernement militaire , etoit . en 
vigueur comme à Sparte dans la 
présomption d'en faire un Palla- 
dium a sa liberté, il n'y avoit d' au- 
tre vertu sociale que le serment 
inviolablede defendre sa patrie, qu il 
n'appelloit à aucune douceur, ne 
donnoit aucune joissance, et lais- 


sait par le mode meme de sa consti- 


r 


tution, les hommes qui Vavoient em- 
brasses au niveau de ces besoins phy- 
siques et moraux qui suffisent al hom- 
me proprement et constamment 
guerrier. Quittés vous Lacedemone 
et les bords de Leurottas, ou l'on 
nourissoit ce farouche heroisme 
sans mélange de tendresse, un Pa- 
triotisme toujour austere, un cou- 
rage sans gayte, une existence en- 
fin denuée de toutes les especes 
d'agrements, d'amitie, des droits du 
sang, de tous ceux de la nature, en- 
fin pour passer en Attique, Ia vous 
trouverés un autre ordre de choses 
la 8ociet6 plus civilise, mais plus 
corrompue, un peuple livre 
toute l'exaltation de ses idées 
turbulent, inquiet, s'agitant au 
milieu de la paix, pour &tre tou- 
jours en guerre avec ses passions, 
passant de l'obscuritéè aux premig» 
res places de la république, inca- 
pable d' accepter le bonheur sans 
y interesser son répos, livre aux 
factions des orateurs et youlant dg 


L 
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la celebrite. a tout prix. Voila quel 


_ Premier qui franchit le cercle de 
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fut le fruit du gouvernement de Lan- 
cienne - Grece, dont nous n'eus- 
sions peut- etre jamais lus Vhistoire, 
si de grands hommes et des talents 
non moins prodigieux pour ces 
tems, n'en event aussi long- tems 

retardè la conquete, dans les rü-- 
sultats qu'ils obtinrent de leurs ef- 
forts pour en r#tarder la ruine, que 
les vices sans eux eussent accelleres 


de maniere a ne laisser dans la mé6- 
moire des hommes que le bideux 
souvenir de sa criminelle existence 


sans offrir a la postérité le contre- 


poids de quelques vertus. 


Lu histoire qui se jou des répu- 
tations parcequ'a elle seule appar- 
tient le droit d'y attacher le sceau, 
n'a jamais par cela m&me toujours 
ete vraie. Son respect pour Porigi- 
ne fabuleuse des empires devoit par 
fois circonserire celui des hommes 
pour ses erreurs mensongeres. Le 


ES 


' Vegalite primitive, inspira sans 
doute a celui qui le premier nous 
donna T'histoire de sa temerite, le 
Sentiment de la crainte. Tout shu- 
milioit alors au nom de celui dont 
la fortune derouloit aux yeux des 
nations, la liste Effrayante des cala- 
WH mites qui devoit fournir des maté- 
I riaux a Thistoire- pour des tems 
moins orageux ou moins corrom- 
us, à cette premiere foiblesse de 
histoire qui * peignit sans effra- 
yer les generations suivantes, suc- 
ceda Finterest qu'elle donnoit au 
mensonge de l'amour propre. Voila 
pour histoire quels furent les pre- 
miers pas de son enfance: elle tua 
la verite parcequ'elle avoit un bar- 
bare à craindre ou une fortune à 
esperer. A mesure que les genera- 
tions se sont multiplices, la philo- 
sophie et son scepticisme se sont 
faites les guides de I histoire, deja 
elle a rendu moins souples ses pin- 
ceaux, deja elle apprit a faire re- 
douter ses buring, II est paurtant 
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encore le croiroit on des traditions 
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auxquelles on croit aveuglement, 
parcequ' elles ont dans la decade 
on nous vivons, l'antiquitéè qui en 
fait un objet de culte pour berceau. | 
Cela est si vrai que je doutte qu'il 
fut plus difficile de faire croire aux 
Evenements, les plus romanesques 
d'un homme a la naissance duquel 
on auroit interess6 toute une My- 
thologie que d'obscurcir un mo- 
ment la reputation de ces Grecs, 
qu'une prevention moins aveugle 
classeroit plus sainement au nom- 
bre de ces peuples régis par un 
gouvernement delirant qui devoit 
leur imprimer ce caractere d'exal- 
tation dont nous avous vu si drama- 
tiquement renouveller la folie. On 
berce Europe d' idées rèpublicaines, 
on nous vante le régime de ces ages 
ou l'homme citoyen en recouvrant ses 
droits, tout proteges qu'ils etoient 
avant cette Epoque par VYadmimstras» 
tion d'une foule de bons rois, ne 
sen investit que pour commander 
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aux passions, pour leur donner 
dans le bien, plus de latitude en- 
core. Quelquun s'est il chargé de 
crayonner le fabuleux tableau de ce 
bonheur si preconnise? la noblesse, 
le desinteressement de ces chels 
ennemis des rois et d'un gouverne- 
ment paternel? Je repasse en idée 
la foule des &ecrits jettés a Vavitite 
des esprits sur les évenements qui 
alterent plus ou moins le systemes 
par lesquels se regissoit Europe, 
et n'en trouvant aucun de satisfai- 
sant je me dis. 

S'il est Ecrit dans le livre des des- 
tines que antique constitution 
d'une des plus grandes monarchies 
de I'Europe soit remplacte par une 


democratie populaire, on doit a 


ceux qui sont contemporains de 
cette double revolution politique et 
morale en pendant des maux qu'elle 
fait sur le globe, le déchirant ta- 
bleau des calamites qui ge preparent 
encore. Je ne serai ni suspect, ni 
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partial dans mes autorités, C est 
au lieu mèeme des eternelles affec- 
tions de ceux qui ont operes cette 

revolution que Jirai les prendre, 
allons en Grece puis qu'elle a fourni 
les materiaux et le prologue de la 
liberté au moyen de laquelle on 
voudroit régir le reste du conti- 
nent et voyons si ce peuple notre 
frere en extravagances et basses 
atrocites (les Athéniens) si precon- 
nis6s etoit fait pour nous inspirer 
la delirante idée d'une ressemblan- 
ce qui nous fera partager la meme: 
destinee, 

Athenes venoit de voir finis le 
dernier de ses Rois dans Codrus 
quand elle jugea à propos de chan- 
ger de gouvernement. L'exemple 
d'une pareille revolution après la 
mort d'un si bon roi ne peut se 
trouver que chez ce peuple. Il seu 
faloit de beaucoup cependant que 
ces princes eussent un pouvoir de- 


spotique. On peut meme dire a leur 


louange qu'ils furent assez sages ou 


connurent assez le genie du peuple 
qui les avoit élévé pour faire de 
leur autorité un abus qui auroit 
pus leur nuire. La Grece regie à 
cette epoque par un pouvoir limite 
ent ciroonscrit la volonté deu pas- 
ser les bornes, et que n auroient ils 
2 a craindre de la 
egeretè dune nation qui se faisoit 
pour ainsi dire une seconde exis- 
tence de ses vices. L'esprit de ver- 
tige commencoit alors a dominer 
ce peuple, IEloquence alloit naitre, 
la foiblesse qui en est la suite, par- 
ceque la persuasion en obtient plus 
de resultats que de la justice, Athe- 
nes enfin alloit briller d'un 6clat 
ephemere nourrir dans son sein Yes 
hommes qui ne devoient trouver 
que dans L'ostracigme ou la mort 
la recompense de leur yertus, et 
donner a la posterité le frappant 
exemple d'une chite aussi meritee 
que son ElEyation avoit été rapide 
et brillante. » 
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Un peg ingenieux ne Pouvoit 
manquer de moyens pour oolorer 
ses injustices. Codrus étoit digne- 
ment . remplace par Jupiter. Une 
hypocrite reconnoissance' acheva le 
reste en conferant a ses descendants 
Fhonneur de devenir les premier 
ministres du Dieu. L'extinction de 
la posterits de Codrus mit encore 
ce peuple plus à son aise pour met- 
tre Pautorite entre les mains de 
plusieurs auxquels on donna la 
dignité d'archonte. Le nombre ne 
servant qu'a- limiter davantage la 
puissance de celui qui étoit a leur 
teéte, comme de son cot celui qui 
en Etoit le chef empechant a son 
tour un membre de perpetuer son 
pouvoir, ce conflit d' autorité du- 
quel il eut dus résulter le sage con- 
trepoids servant à balancer le de- 
spotisme ne fut malheureusement 
que Pouvrage d'un peuple qui vou- 
lut commander ses maitres, et mit 
dans toutes ses idées disparates ce 
caractère d' injustice et d' etourdie 
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vivacit6 qui causa = mo wie e you 


ces malhèurs. 8 
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Comme si de sterilen honteug 
e remplacer l'avantage N 
obeir sous la plus donte des 'admil 
nisträtions à des princes quils 
avoient eux memes honors et dont 
cepandant ts interrompirent la Dy- 
nastie dans la descendanee de Co- 
drus, les Athéniens trüuverent dans 
la création de qttelques titres ſe 
moyen deriger du tribunaux "tal 
devoient leur 6tre d' autart plus: def 
voues qu ils etoient leur ouvrages; 
leur e flattée accorda à cs 
nouveaux magistrats une pompe et 
des honneurs que Rome nett poĩnt 
desavous dans les beaux jours de sn 
gloire, le peuple souv,n¹, victime | 
et non moms souvant dupe, com- 
mencoit alors a partager avec les 
nobles une autorité que ces der- 
niers cherchoient à rétenit et s801s- 
traire à cette classe d' homme, op- 
primee sans toute par fois, mais ra- 


rement interessante, par le mouve- 
ment liberticide qu'elle imprime 
toujour à sa masse pour venger 
quelque torts, d ou remus 
— la lie 8 a Leffet 
d' alterer le pacte social. Athenes a 
cette éẽpoque etoit sans loix, le 
bonheur d'un citoyen dépendoit 
d'une opinion qui pouvoit varier 
cequ'elle ne trouvoit rien qui la 
t. Souvant encore relative à des 
interets non moins dangereux que 
cette ignorance, homme il y a 
vingt quatre siecles prevariquoit 
comme aujourd'hui dans ses juge- 
ments, par des. motifs scandaleux 
ou jugeoit mal d'apres une logique 
detectueuse. . Liopulence qui vat- 
tus par la suitte a; cet etat democra- 
tique tant d'humiliations, le rendoit 
de jour en jour plus difficile a gou- 
verner. Une population qui s'aug- 
mentoit progressivement ajoutoit 
encore au mal, quand des Etrangers 
arrives sous ces auspices vanterent 
probablement la sagesse de leur, 


la meme avidité par o peuple 
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Ioix eerites, elles laisoient sans 
doute le bonheur de leur pays, et 
quel est en pareille occasion le oodę 
le plus .detectuenx. ; auquel on ne 
donna la preference; pour rempla- 
cer Varbitraire?. Lillusion la plus 
complette et . Et6 embrassée avec 
et a 
Tetrange inquiétude, d'une poignes 
d' homme s agitant dans un coin de 
VAttique, succeda une lueur de rai- 
son qui delivra le pays d'une i igno- 
rance aussi .prolongee, quand au 
milieu de cette fermentation g&n6- 
rale dans :Athenes Dracon xecut 
Yordre de rendre ce bienlait A 
Pente. 

"Diffcilemens la nogterits mop nd 
2 bien juger d'un homme que 
les. loisirs de sa vie privée nous 
peignent avec une tendre inclinas 
tion pour la poisie et ses occupa- 


tions d homme d'etat comme un I- 


gislateur feroce. II. est a croire oe: 


pendant que ce fut dans I'austerits 
de son ame qu il trouva ac de 
8 N 


cette vertu étòit nouvelle pour des 


58. gloire; ene peut 't-on pré- 


sumer qu'il Etoit né sans ce Tact si 
necessaire au legislateur meditant 


une reforme pour le sousträire ä 


Timpulsion d'un zele trop ascen- 
dant. Sa vertu dècrepite et chagrine 
nemploya que les verges de son fa- 
* er'n'appercur de remedes 


que dans le sang pour corriger les 


hommes. Avec 2 l'amour pour 
son pays, du savoir, Dracon man- 
qua de finesse pour combattre les 
projuges d'un peuple spirituel Par 

ridicules et il eut le chagrin de 


trouver de lindocitité dans des 
hommes qu'il vouloit rendre ver- 


tueux, Chez un peuple aussi leger 
que celui d' Athenes difficilement 
* tr on esperer de voir les Ioix 

es plus sages $urvivre & leur auteur, 


une mauvaise epigrame a souvant 


deconcerts la sagesse la plus austere, 


hommes vains et méchants, elle en- 
eourut la haine des Atherriens' et 


Draeon quitta sa patrie. 
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Tout prend chez ces Grees aussi 
legers que polis, aussi braves qu' en- 
thousiastes la teinte du ridicule. Ce 
legisltaeur baffoué dans sa patrie 
n'a bésoin de faire que quelques 
milles pour se faire adorer dans Visle 
d'Egine et le monument eleve con- 
tre Vingratitude d Athenes dans la 
tion flatteuse que Von fait à ce 
gtand homme devient celui de a 
mort dans le genre inepte que l'on 
choisit pour hai temoigner de la re- 
connoissance. Si Por vouloit don 
ner une attention suivie aux &vene- 
ments de I'histoire, quel philosophe 
ne seroit tenté de demander: ou 
gissoit donc la tant vantée sagesse 
de cette Athenes, de oe Pittacus 
honoré du titre de sage dans son 
pane assas sin ant si traitreusement 
e genereux Phrynon, sa justice 
dans la mort de Mégaelés après avoir 
sauvé sa patrie des entreprises du 
tyran de Megare, et devenu victime 
de sa superstition duns l'accusation 
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d'avoir violé les droits de Minerve 
ee | 
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jusques dans son temple la deence 
des femmes à se laisser corrompre 
par les athddes de Theagenes pour 
soustraire à la mort 5 et seg 
complies, la grandeur dame de cet 
Aréopage portant une loi sangui- 
naire contre celui a qui toute Vener- 
gie de l'amour de son pays, eilt in- 
spiré le desir de revoir Salamine 
appartenante encore à sa patrie? 
Consolons nous: un jour nouveau 
va luire sur Athenes et Solon vient 
de naitre. Encore au berceau de 
sa grandeur, elle éleve un citoyen 
qui va la faire avancer à pas de 
geant vers la gloire. Tont à dé- 
celé deja un esprit j juste et pEne- 
trant dans Solon. Assi éclairéè que 
son predecesseur il eut de plus que 
lui cette ſinesse qui devient le chef 
d'ouvre de la politique, qui com- 
bat le vice de la loi, quand elle 
enchaine Yopinion ou l'on met son 
bonheur. II en eüt aussi plus que 
Dracon du bonheur, puisqu'il avoit 
Pavantage de ue pour un des 
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hommes les plus considerables de 
la république, que ses moyens 
ettojent au pair de sa naissance, 
qun desinteressement eclattant 
n'est fait que]! pour les ames vrai- 
ment grandes, que le refus de la 


souverainetè, n'est souvant que 


l'echelle de Pambition pour arriver 
un peu plus tard à la puissance, et 
les ressources de la politique le 
grand art de la cacher, qu'evec- 
moins &aprete et toujour inhne- 
ment plus d' esprit ſet d'eloquence, 
un homme de cette fortune aide 
de ses moyens, agite et boulverre 
a son gré la constitution du 
pays qui la vits naitre quand elle 
n'est que l'ouvrage d'un peuple 
qui n'a aucune donnèe de ce 
qu'il peut- etre, ou devenir et voit 
se briser comme de Vargile entre 
ses mains l'ouvrage du legislateur 
misanthrope qui Ila de&vance dans 
une carriere, ou les fautes accummu- 
lées determinent seules VEpoque a. 
laquelle un tel ordre de choses ao- 
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quiert une base assez solide pour 
obtenir des 8ucces, - N'omettons 
point un trait de ressemblance entre 
cet Athenien et le premier des Bru- 
tus. Tous deux entrent pareillement 
en scene en contrefaisant les insen- 
SES, et tous deux viennent à bout 
de leurs projets ou sons la forme 
d'une ingenieuse allegorie, ou sous 
le voile de la plus rusée politique. 
Qu'importe au reste quelqu'aient 
etE leurs vues? Rome ne fut point 
heureuse, Athenes ne pouvoit Vetre 
jamais -d'apres les elements de sa 
constitution autant que de son ca- 
ractere, et si quelque chose peut 
Etonner encore, c'est l'existence de 
ce genie qui -preside a la destinée 
des Etats pour oter la memoire aux 
hommes sur les . Evenements des 
ages passes, qui derobe ce crime 
de Tingratitude a celui qui se devoue 
au milieu de tels Elements pour sa 

atrie; comment expliquer sans cela 
e sot orgeuil de Lambition et le 
constant aveuglement de glisser sur 
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Lamere tradition de o quia precede, 
sans faire servir ces evenements de 
legons a ces ambitieux voulant re- 


gir Athènes et se eee 2 
ama 14 han? 


Son * reg comme Jean 
4 un convalescent accepte ou N 
tout ce qui ne-convient point a Ves- 
E qui le meut. Ce peuple em- 
asse avec enthousiasme les loix 
de Solon, de ce Dieu Protecteur 
qui a fait briller Athenes d'un eclat 
nouveau. Deja il a proposé des 
er à ces loix, deja il ne 
montre plus aucune Lensibilité 4 
son depart, attache une idee nou- 
velle de grandeur et de generosite 
a Vambition de Pisistrate. qui- laisse 
depouiller ses jardins, lui fait de 
grandes largesses, et les fers du 
tyrun sont à peine forges, que ce | 
peuple inconstant-faisoit erigers.@ 
Salamine une 8tatus en memoire 
du grand homme, qui vouloit sou- 
straire son pays à la honte de les 
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porter. Obeissons cepandant à la 
voix de la philosophie: pour defen- 
dre Pisistrate de la virulente jalousie 
de Solon. Comment cette ame g- 
nereuse et grande, ne put- elle par- 
donner a son ami Vasservissement 
de sa patrie; ne voulut elle jamais 
se réconcilier avec lhomme qui 
mabusa jamais de son pouvoir et 
qui exeroa si noblement cette» pre- 
miere de toutes les vertus? La ce- 
tebrits ne sauroit elle done donner 

a Phomme une sauvegarde contre 
la plus vile des passions, la jalousie? 
Faites en, si vous le voulés, le heros 
de Ihumanite, aux talents les plus 
rares, joignés y toutes les vertus, 
mais isolés le d'un ami, jn& sous 
d' heureux auspices, fait pour jouer 
le meme role, doué des memes: 
dispositions pour fournir la meme 
Garriere, vous epargueres a Vingra- 
titade un orime, une bassesse a 
Fenvie, et Solon seroit pur encore 
du réproche que Fon fait à sa mé- 


moire pour absaudre malgrez ses 
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clameurs Iheureux et doux Pisis- 
trate: Serutons la conduite du tyran 
pour porter un jour 'Eclatant sur 
celle d Athenes. Les loix des legis- 
lateurs les plus reverés mises en 
execution durant son autorite, une 
clemencequi fera toujours Peloge de 
son coeur, des vertus politiques que 
l'on pourroit appeller le breviaire 
des Rois, et tant de titres cependant 
ne furent point assez puissants pour 

mettre Pisistrate a Vabri des intri- 
gues qui trois fois le chasserent de 
sa patrie, et qui trois fois par le 
meme principe de legerete hy reta- 


blirent. Que le philosophe recon- 


noissant et sensible me prete ici sa 
voix, que la joye la plus namoderee 
dilate son coeur quand il apprendra 


que Fadmunistration de Pisistrate 


influa sur son siecle, en fondant 
le premier despot des connois- 
sances humaines, en donnant a sa 
patrie le monument qui lui valut 
par la suite le glorieux surom de 
Grece savante. Tant d'ingratitude 


auroit du la priver d'une administra- 
tion dnuce sous Hypparque si le 
caractere des Atheniens reprenant 
le dessus n'eùt encore promtement 
fermè le cercle étroit de ce regne 
fortune, par la conspiration d' Har- 
modius et d' Aristogiton, qu'ils pu- 
nirent il les vrai de mort, mais 
dont ils honorerent bientot apres 
les cendres, en faisant hommage a 
la posterité de leur folie, adecer- 
ner celui d'une statuë a des hommes 
que la nature sembloit n'avoir favo- 
rise des plus belles formes que 

our mieux justifier pour ainsi dire 
| souvenirs honteux que nous en 
a transmis Phistoire. L'ame op- 
presse de tant de souvenirs cherche 
avidement un vengeur à Hypparque 
dans Hyppias. Deja les Atheniens 
ont trouve dans le fouet des ven- 
geances un changement de maitre 
une forme de gouvernement nou- 
velle: deja les meurtriers de son 
frere ont expir6s dans les tourments, 
deja Vinflexibilits d'une femme, dans 
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une mauyaise cause, fait Masser 
léèana sous une ingenieuse allégorie 
a la posterite, quand la cruauté 
franchissant toutes les bornes de la 
veangeance mit une lin naturelle 
aux fureurs prolongees d Hippias 
en lui faisant perdre sans retour 
pour sa dynastie le droit de regner 
sur Athenes. 12 | 


Plus on reflechit, en lisant Vhis- 
toiĩre, plus on est 6tonne de trou- 


ver dans celle des peuples de cette 


portion du globe, le germe de 
quelques vertus. Quoi? ces in- 
genieux Grecs, ses Grecs si spiri- 
tuels et si vantés avoient  Vidiote 
superstition d'adherer aux fabuleux 
oracles d'une Pithie? et le fourbe 
adroit qui forgeoit les mensonges 
qu'elle devoit debiter ne croyoit au 
milieu de la foule de ses divinités, 
a aucune Religion protectrice ou 
bienſaisante? et le meme Grec qui 
se gayoit peut-6tre a leur depends 
sous le peristile d'un temple et rioit 
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Mythologie de son pays auroit don- 
né sa voix pour la guerre sacree- 
| 2 le pillage du temple de Del- 
+3 P es? ce peuple eclaire distrait par 
| e tableau toujours mouvant de ses 
passions n'avoit que de l'esprit et le 
| grand art du ridicule qui perce les 
| surfaces. Son gouvernement de- 
voit encore le rendre un des plus 
malheureux. Une sncoession de 
Rois aussi moderes que doux n'avoit 
pus assoupplir cette independance, 
rèsultat de Tesprit qui Chabitns ane 
compattre opinion que pour la 
soumettre à l goisme. L'interest ou 
Þ il avoit pris sa source se concilioit 
avec les principes de sa vanité par 
la meme causes, et la legereté, cette 
tache endemique de son caractere, 
| de deſaut faible en apparance, quoi- 
| que faisant de lame un mot vaide 
de sens, nous donne Venigme de 
cette conduite imprudente qui dut 
en faire le plus méprisable et le plus 
extravagant de tous les peuples 
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Hippias n. est plus et. deja il est 
remplace, par Clysrenes.,,. Isagoras 
à son tour vient dis puter le pouyoir 
a ce repuhlicain factieux.,, Un Roi 
de Laced6mone vient ajouter aux 
maux de la patrie, en prenant cou: 
leur dans une querelle Etrangere;a 
son pays, et de ces tems de trou- 
bles pour Athenes, nous, allons voix 
Surgir comme un meteore brillant 
dans son sein, ce courage qui lit la 
reputation de tant de grands capi- 
taines, qui n'illustrerent leur pa- 
trĩie aux yeux de la posterité quen 
accumulant sur elle, le mpris 

que lui valut son ingratitude;, en 
N une bravoure et des vertus, 
peu communes dans les, camps, 
mais toujours Hetries au retour de 
leurs auteurs par la malignité, Lin- 
tolerance de la sottise ou Venvie., 
Rendrons, dans la classe des: Eveng-; | 
ments, Lhistoire des causes qui, y 
donnerent lieu, nous facilitera celle 
de la conduite de cette en 
tracassiere et perverse. F 
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- Rien de plus juste, rien de plus 
Fs la nature que Vopinion exaltee 
da sentiment qui fait notre bonheur 


et rien de plus consequent que le 


soin d'en prolonger la durée sur des 
bases toujours relatives a cette opi- 


nion. La Grece est 'm6nacte d'une 
invasion par le grand roi et les guer- 


res intestines cessent, et voila cette 


portion de la terre sans débats. 
Une sagesse invisible donne la meme 
impulsion à toutes les tétes. Elle 


se trouve encore cette impulsion 


independante de la cause premiere 


celle de sa sureté personelle, elle 


te 


est dans le coeur, dans la digni 


de soi mème, dans la juste connois- 
sance de ses forces, dans ce senti- 
ment qu' alors on ne sauroit blamer 


parcequ il opere autant de biens 
que de maux sur la terre, dans ce- 
lui de l'amour de la gloire qui fait 
s6upirer pour cette vielle idole bril- 
lantant Vexistence d'une  celebrits 
passagere, qui S attache autant a la 
patrie, qu aux guerriers genëreux 
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qui 1a defendent au prix de' tout 
leur sahget brule de mettre tont au 
pair en justifiant Parrogance ou la 
temeritE par des 'sneces;' qu'une 
valeur sans cesse active vellores 
alors denchainer. 0 


- Gus wut Atopem dier pour com- 
mander un jour les armés de son 
pays "incline en lisant cette 6po- 
que unique des fastes' de la Grece; 
la relation de cbtte mentorabls 
journée de Marathon. Dix ging 
raux dont les noms glorieux ont 
percès la nuit des tems doivent com- 
mander et un seul a réuni les suf. 
frages de tous, quand le vertueu 
Aristite eut donne Texemple' d'ap- 

laudir au choix de Miltiade que 

a sagesse mit d leur tète. Deja 
Tignorance de Mardonius à fait 
payer chetement au monarque Per- 
san celui qu'il avoit fait d'un homme 
sans talents. Les Grecs ont vaincus, 
et Darius a laissé Echapper la jouis- 
sance de se venger G Aäbenes Ob- 


meépris pour Thistorien i 
qui fera de cette journeẽ une fable 
. ridicule pour supposer q'une. poi- 


servons pourtant en passant de que 
peut produire I'indulgence pour 
son pays, Laveuglement ou la va- 


rieté des historiens acteurs, aussi 
par fois des scenes dont ils nous 


transmettent la mémoire.  Groyons 
au courage des Grecs, a la valeur 
de leur ches, que l'urne qui ren- 
ferma la cendre de ces heros pleins 
de bravoure et de talents, soit aussi 
respectable pour la posterite que 
la motif qui la leur inspira, mais que 
la pitie marche à Vegal d'un juste 
teur 


gnée de neuf mils Grecs suivant 


quelques traditions suffirent pour 
Ecraser une armée de deux cents 


mils hommes, on croit en verité 
voir les historiens s' emparer de la 
tribune aux harangues et donner 
en Grece les rapports de Barrere. 
Tout devient nerds pour 
homme de lettres Philosoph e. La 
reconnoissance qui n'est pas celle 
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des vertus qu'il accorde le plus faci- 
lement a Phomme, ne pouyoit 6tre 
celle d'un peuple pour qui le mal- 
heur fut si non un crime, un défaut 
au moins qui en approchoit. Que 
la sensibilité charge donc d'impre- 
cations, le jugement rendu contre 
le genereux Miltiade, qui balanca 
dans son coeur et Passervissement 
dont la Grece etoit mEnacee pour 
renoncer au pouvoir souverain et a 
la tranquilité dont il pouvoit jouir 
dans sa patrie. Que les annales 
d'un peuple nous le ſassent connoi- 
tre arrivant a Papogee de sa gran- 
deur par des causes qui determine- 
roient la chte d'un autre, que Lin- 
justice ait fletri souvant Texistence 
de ses grands hommes, que des nuan 
ces bizarres dans les fastes de son 
histoire lui donn eun ton d'originalité 
pour le siecle qui l' aura juge, nous 
aurions lieu d' etre Etonnés, de nous 
plaindre et d'en rire peut- etre, mais 
voir un peuple sans cesse occupé 
de flétrir, deshonorer, envoyer en 
| D 
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exil, condamner à mort ses plus 
grands generaux, ses meilleurs ci- 
toyens, ses plus illustres guerriers, 
et trouver au dixhuitieme siecle, 
une similitude frappante de ce qui 
se passoit il y a deux mille ans en 
Grece, est la tache la plus degont- 
tante pour Ihistorien force de vouer 
au meEpris le souvenir de pareilles 
turpitudes, si elles ne servoient en 
retracant des annales de sang et de 
bouse a dépouiller le gouvernement 
populaire de cette Grèce d'une re- 
putation aussi Etrangement usurpee. 


Tout est marque dans ce cra- 
tere des passions au coin de la sin- 
gularite. Tout s'agite, tout se meut 
en sens contraire. La vertu la plus 
pure donne une ame toute céleste 
a Tun, tandis que l'autre prend tou- 
tes les formes d'un caméléèon. Avec 
un desir 6gal de gouverner leur pa- 
trie, la souplesse du dernier déter- 
minoit son ascendant sur le peuple 
pour obtenir le triomphe sur Je- 
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Auité. Aristide ayoit médité sur 
son pays, Themistocle nen vouloit 
qu' au pouvoir exécutif dans le sien. 
Le grand art de plaire au peuple 
n'6toit, dans ces tems de corruption 
que ce qu'il a toujour été, la pos- 
session de la boste de Pandore, 
d' ou un ambitieux pouvoit a son gr 
faire sortir tous les maux au profit 
justices ne devoient point en effet 
ourdir ces hommes dont I'eloquence 


alloit se jouer de l oracle des Dieu et 


de lajsottise. du peuple en ne pre+ 
nant jamais devant lui dans ses ha- 
rangues que son, bonheur pour 
texte. Figurous nous le, cet essaim 
nombreux de t6tes ardentes, se reny 
dant a la place publique: -yoyons. 
dans chaque main cette coquille 
qui va interdire Leau et le feu, 4 
celui dont la reputation seule aura 
suſſi pour fatiguer la memoire, 
s'abreuvant a longe traits du poison 
de la flatterie de ses orateurs n'etre 


vraiment grand que * un champ 
| 2 "3 


=> it 
de bataille et repousser le danger 


commun, parcequail faloit vaincre 


pore ne point perdre à son retour 
droit de cabaler dans ses murs, 
debarquer triomphant au Pyr et 
wayant plus deja d'autre affarre en 
tete d'autres projets dans le cõ,ꝭu 
que celui de sacriſier le chef sous le- 
quel il avoit combattu, lui susciter 
des ennemis de son repos ou de sa 


gloire, se livrer pour suivre ses 


gouts inquiets a toutes les esp6ces 
d'injustices, de basses86s, de vexa- 
tions, briser tour a tour et Tidole 
qui lui deplait et celui qu'il encense, 
voila ce qu'avec une imagination 
vive, ardente, un factienx Hardi 
pouvoit attendre dun peuple, hydre 
dangereux; lutant sang cesse pour 
la liberté de ses opinions sans pou- 


voir jamais lui assigner des bornes 
qun novateur enchaine eri 'Va 


pion son maitre lui fait prendre 
a force motrice, pour la raison, et 


balance dans un caprice en la pri- 


vant de cette faculté la destinée 
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d'un empire, en précipitant du 

throne la dynastie qui lui dennen 
e eee I 291 um lion 
4 A en avoit * injures. a. ven- 
8 et ; ce Prince fastueux sans Ita- 
lents alloit recueillir le fruit de ses 
intrigues deshonorantes en mettant 
Epicide à la tete de ses armees, 
quand Themistocle gagna cette ame 
vile qui troqua son ascendant dans 
sa patrie, contre les liberalités de da 
cour de Perse. Aristide honoroit 
son exil, un peuple enfant le rede- 
mande, et son competiteur west 
deja Plus que le collegue de sa 
gloire. Triomphe doublement, 
homme juste, la bataille de  Sala- 
mine gagnée te oouvre de gloite 
et len corruptible Thémistocle va 
perdre la siennę à la cour du grand 
Roi. Ne suix ons pour ainei dire que 
Thistoire privée de ses plus grands 
hommes, pour déplorer la fatalith 
qui les -rendit victimes de Vineotts 
2 de ce peuple, et 
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sans xuse, d'avoir des moyens assez 
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toit a lui pourtant qu'appartenioit 


de son tems la preponderance qu'il 
avoit sur les autres, dont on recom- 
pensoit la bravoure et la generosité, 


jusques dans ceux qui etoient venus 
chercher un azile à Trezenes apres 


la perte de leur fortune, quand les 
Perses lors de leur invasion eurent 
ravages I'Attique, le peuple,' que 
ces 'm6mes Perses après tant d' hu- 
miliations et de defaites honorient 


eux memes, tant il est vrai q'une for- 


tune prodigieuse peut faire naitre 
un sentiment tacite d'admiration 
meme vis a vis de l'ennemi sur le- 


quel on ne sauroit effacer sa honte. 


Haremen esprit qui congoit un 
plan sans réunion de principes surs, 
aurait employer la force exeeutrice, 
Sil n'est aide de la perfidie, quand 
sa rëussite peut heurter dans ses fins 


tout ce qu il faloit respecter, Il niest 


donnè qu'au genie vaste et profond 
dimaginer'sans petitesse, d'exetuter 
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puissants pour braver les obstacles 
sans recourir a des voyes insidieuses, 
i d6celent la foiblesse, et voila ce 
qui fit que Sparte fut trompee par 
Ath&nes, Sparte qui lui faisoit ob- 
server que le premier pas vers sa 
chũte tiendroit a la violation de ses 
serments envers toute la Grece, 
* menacoit d'un danger evident 
ans la construction de ses murail- 
les fortifices parceque Vadroit The- 
mistocle avoit forme le plan d'en 
faire la sauvegarde de son ambition. 
En vain le bonheur d'Athenes lui 
donna dans Cimon Passemblage de 
toutes les vertus, le soufle empoi- 
sonne de Timocreon avoit terni 
Feclait de celles d' Aristide; pouvoit 
il etre plus heureux? Il fut accusé 
de s' etre laissé corrompre par les 
Macedoniens, pour ne pointetendre 
ses Conquetes, et le jugement ini- 
que de sa patrie, couronna ses 
vertus du plus noir de tous les 
crimes. Etoit ce bien ce meme 
homme; dent l'opulence ne servit 
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qu'a faire des heureux, cet homme 
de qui la generosité publiquement 
secrette, ne dut mortifier jamais 
Vamour propre de personne, par le 
s0in extreme qu'il mettoit a la 
cacher; le protecteur de.ce peuple, 
qui toujours avide de bienſaits, jouit 
sans reconnoissance de ceux qu'on 
lui dedie, oublie tont aussi promte- 
ment leurs auteurs, exerce deja sa 
malignite, par Phabitude de —.— 
toujours des victimes, et une jouis- 
sance nouvelle a la cruauté ineffa- 
cable de so esprit, etoit ce bien ce 
meme homme qui ht trouver un cou- 
pable dans Cimon, pour n'avoir pas 
gcùs mesurer Fetendus: de ses pou- 
voirs sur la dependance altiere du 
gouvernement populaire qui les avoit 
dictes?, qu'il etoit souple; oelui qui 
SAuroit apres. lui se menager la fa- 
veur d'un tel regime par une com- 
| 5 lication intriques qui devoient 

lui conserver jusques à sa mort? 
ne relisons jamais sans mepris la 


* cruelle qu'il fit à sa 80eur 


Elpinice, et qu en accordant à PS; 
riclés, Pavantage davoir. ets dans 
Vantiquizs, le modele de politique, 
dont quelques cours de Europe, 
ont oftert, la doubleure dans quel: 
ques princes ou ministres, nous nous 
arretions au veritable point de vu 
sous lequel il merite d'etrejuge. Que 
Ladulation éleve des, statués à Peri- 
cles, quelle voie dans cet Athenien 
rusé, .. homme. de la., republique 
par excellence, je ny vois moi ꝗ un 


citoyen puissant qui donna des ters 


à sa patrie, parcequ'il en altera la 


constitution, 16 bourreau dIphiate 


son ami immolé à $a. sureté pour la 
consommation de son ouvrage; un 
rotecteur du luxe qui encourages 
es arts q'au détriment de Vespece 
humaine qu'il corrompit, un homme 
vain faisant tout plier sous le joug 


de son despotisme, injuste dans la 


barbare dans la loi qui donnoit 
Vesolavage tous, les, enfants reputCs 
n'6tre. point nes dune mere hbrg; 
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dur envers son precepteur Anaxa- 
gore, envers lequel il manqua de 
reconnoissance, impie envers les 
Dieax dans le pillage du temple de 
Delos, foible pusillanime en de- 
mandant aux Atheniens l'abroga- 
tion d'une loi qui pesoit sur son 
coeur à l'epoque de son commerce 
avec Aspasie, violateur du droit des 
gens pour cette belle Milesienne, 
dissipateur enfin de sa fortune pour 
cette courtisane celebre qui dans la 
liste brillante de ses adorateurs de- 
voit unir aux plus grands noms de 
ce tems la, la piquante singularité 
de mettre à ses faveurs un prix du- 
quel toutes proportions ' caleul&es 
n'approcheroient point aujourdhui 
nos rois. Voyons aussi dans les 
commencements de son autorité 
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Taffection am pour Pericles 


sans envie. La philosophis qui ne 
Preconise point'de vertus politiques 
a souri a Thumiliation qu'il avoit 
recy de ce peuple inconstant et vo- 
lage, et la corruption. profonde 
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des moeurs qui etoit devend son 
ouvrage, prouvera suffisammant᷑ que 
ridole d'un tyran capricieux peut 
etre encore un objet de dedain pour 
la posterité. Pesons d'avantage ** 
les maux qu'il fit a sa patrie, en luĩ 
enseignant Fart de se rendre tou. 
jours plus redoutable sur mer. La 
superioritéè des forces que se voyoĩt 
Athenes ne lui servit pas seulement à 
répousser l'injustice ou la violence, 
La nature de lhomme est d' user tou- 
jours despotiquement de ses mo- 
yens. Le pretexte de quelque injure 
a venger alimentoit sans cesse chez 
ce peuple Vambition toujours deme- 
surée de s'agrandir. II pfofitoit de 
ses ressources, mettoit constamment 
en usage les maximes de la politi 
que la plus insidieuse, alloit se des- 
honorer devant Mythylene sans la 
fermete de Diodote et la douceur 
de Paches, traitoit avec la plus 
insolente flerté tous ceux qui ten- 
toĩent d' etre leurs rivaux en fortune 
comme en gloire, et n'ayoit cepen - 
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dant plus q un eclat a jetter, au mi- 
lieu de cette Grece jalouse de sa 
prosperité, pour voir fondre sur 
Athenes. et son territoire tous les 
maux qu'entraine le despotisme 
“une tyrannie cumulée, negligeant, 
toutes les resources de la prudence 


A np Bf 91110 IC: | 
Passons 9 sur les douze il | 
premieres. années de la guerre du 
Peloponese. ,. Tout le monde sait 
qu'a cette époque Athenes avoit i + 
provoque toute la Grece. contre 
elle. Des revers bien mérités ren- ! 
doient deja cette orgeuilleuse capi- © 
tale de VAttique le jouet de ses en- 
nemis, lors qu' Alcibiade parut. WW 1 
Nous l'avons donc atteint dans notre 
course ce tant vante ſils de Clinias, Ml © 
a 
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get adroit Prot6e qui va subjuguer 


tour à tour malgrez l'enormité de 

zes delauts, et sa patrie, et Soerate t 
qui en fit la gloire. Donnons de * 
ge coryphée — la Grèce une es- , 


quisse legere, Toutes les graces de 


la beauté unies à la jeunesse la plus 
présomptueuse, le courage de cet 
age aidé des avantages ql donne 


des succès a la temerité, tout de- 


voit en faire le heros des femmes 
avant celui de sa patrie, parceque 


cette portion de la societé qui ett 


toujour un culte pour Telégance 
des formes, lui donna sa premiere 
celebrite quand elle vit en lui le plus 
bel ouvrage de la nature. II avoit 
recu delle aussi trop de ces talerits 
agréèables pour 'manquer son but 
aupres de ces etres'de deraison faits 
pour le plaisir et trompes tonjours 
dans l'espoir de le fixer. II avoit le 
discernement de Periclés s#ns sa 
prudence, Pamenite de Soctate 
sans aucune de ses vertus, - FElo- 
quence de tous deux pour trouver 
au besoin dans chaque femme une 
victime, un courage avide de tou- 
tes les operations hardies, une 
amitié qui ne fit point d'heureux, 
une vengeance atroce qui contrastort 
hideusement avec le plus aimable 


\ 
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des hommes, une legerete sans 
exemple qui fit le malheur de sa vie, 
en lui faisant braver*-a la fois et la 
tendresse des femmes qu'il outra- 
geoit, et Vinconstance du peuple 
auquel il ressembloit si etonnam- 
mant par la mobilité de son carac- 
tere, des qualites enſin qui devoient 
fixer Vopinion que devoit donner 
Thistoire de ce peuple, dans la per- 
secution qu'il fit avec non moins de 
ménagements essuyer au seul hom- 
me a qui la nature avoit dans sa for- 
tune et sa vie privée, imprimee le 
plus fortement ses traits. 


Pas un peuple en effet ne nous 
offre plus de varietés dans le por- 
trait de ses grands hommes, pas un 
qui nous offre plus de bizarrerie 
dans la conduite qu'il tint pour faire 
usage de leurs talents, et les faire 
passer successivement de. Penthou- 
siasme de servir leur patrie, au 


regret le mieux ſondé de les lui 


avoir consacréè. Ou Ja proscription 


oy 


— 63 — 


18 e sur le citoyen -genereux et 
5 appe sa téte, ou une faute à peine 
jaa commise amene la republique a se 
. WM repentir sans la rendre plus sage. 
le e, 8'accroit a chaque 
n- age de son histoire. Veut on avoir 
Tide d'une carricature de ce tems: 
it Alcibiade seduit interesse Athenes, 
er qui le met a la tete de ses trouppes 
r- avec Nicias, et il faut que ce meme 
le homme son collegue en dignite qui 
n- 8 s'effraye par religion d'une eclipse 
r- de lune qui lui fait spspendre Vex- 
le pedition dont il est charge marche 
de front a Vennemi avec cet Alci- 
biade que le peuple avant son dé- 
us part accusoit d'avoir nocturnement 
mutilé dans une orgie les statuss 
des Dieux. Ils partent cependant 
ces generaux malgrez toutes ces cla- 
meurs, et Corcyre a vus former 
dans ses murs le projet de surpren- 
dre Catane qui s'est rendu, lorsque 
Venvie fletrissant deja les lauriers 
du galant Athenien, le force de 
gagner Sparte, d'ou son inactivité 


saura porter a son — Patrie 
| Jes Plus sensibles beuten rt 
. Pourquvl voyons nous ae 
republique infectee de cet esprit de 
parti minant sans cesse [a constitu- 
tion d'un état libre en fomentant 
la haine ou les divisions particulie- 
res? C'est que C'est le propre de ce 
vice de substituer toujours des in- 
terets particuliers a Vinterest gënẽé- 
ral. Il detruit les forces de la na- 
tion parcequ'il les diviseen les tour- 
nant les unes contre les autres. IIs 
disparoissent bien a leur tour ces 
perturbateurs du repos public, mais 
ne laissent ils point d'heritiers de 
leur haine? En supposant que cela 
ne fut pas, ont ils emportes en 
mourant avec eux ces chets de parti, 
le vice quiils avoient fait naitre: 
Non sans doute, on se seroit bien 
trompe si apres que Sylla eut abdi- 
que la dictature on eut crùs que la 
republique eroit retablie, et qu'elle 
ne verroit plus ni proscriptions ni 
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rres civiles. Le germe du bien 
est delicat, il vient de naitre, mais 
un rien peut Fetouſfer. Il n'en est 
pas de meme de celui du mal, il 
devoit se former des Catilina, des 
Cesars, des Pomp&es, des Octaves, et 
quand les citoyens sont plus puis- 
sants que la loi, la tyrannie doit 
succeder necessairement a la liberté. 


Alcibiade venoit d' etre suffisam- 
mant venge par quatre années de 
troubles et 45 confusion dans sa 
patrie. Athenes avoit perdu devant 
Syracuse ses generaux, sa reputation 
et ses flottes. Des factions avoient 
déchirées son sein, des ambitieux 
changes de nouveau la forme de son 
gouvernement. Les mots d' oligar- 
chie, democratie, aristocratie 8s - 
toient rapidement succedees chez ce 
peuple er. par son inquietude 
et sa legeretè a trouver dans chaque 
opinion nouvelle un maitre. II avoit 
laisséè tomber sous la hache des bour- 
reaux les tètes de ses generaux De- 

E. 
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mosth6nes et Nicias. Un ambitieux 
Pisandre fit encore rougir des poig- 

nards; un Antiphon declamoit.avec 

virulence pour Pindefinie liberté de 
mettre son avis quelqu' il fut sans 
craindre l' anarchie. II semhloit en 
fin que l' esprit dont étoient agités 
ces turbulents républiquains etoit 
d adapter toujours la COSI non a 
la loi, mais de faire expres une loi 
pour la chose, dut elle passer a la 
posterité avec ce caractere de de- 
mence et de bizarrerie, dont elle ne 
pouvoit manquer d' etre empreinte 
dans ces tems de troubles et de ca- 
lamités. Une lueur de sagesse va 
briller sur Ath&nes, Alcibiade est 
rappelle. Ce guerrier seducteur va 
lui donner un moment d' yvresse, 
son reveil sera celui de la douleur. 
Il semble que la fortune se soit plu 
à rapprocher tous les contrastes 
pour travailler plus surement à la 
perte de Þ ouvrage de ses caprices 
dans celle de cette republique. 
Tout se lie, tout s' enchaine pour y 


contribugr ,. des trophées nouveaux 
flattent son orgeuil, et I insolence 
aussitgt devient la compagne de sa 

rosperité. Vainement Sparte vou- 
= elle lui ouvrit les yeux, c etoit 
une C&cite, un aveuglement sans 
exemple. On eut bean lui repré- 
senter que le sort des armes etoit 
journalier, qu'a la paix etoit atta- 
chée celle de toute la Grece, les 
fondements inaltérables peut- etre de 
sa tranquilité, de son existence po- 
litique, un orateur aussi vain que le 
peuple qu'il animoit determina les 
suffrages et fit renvoyer a Lacéde- 
mone les ambassadeurs venùs sans 
succès. Gemissons de ce qu'un art 
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ane dans des jarding d'academus, fait 
Oy our orner la cour des rois, ait eus 
* la funeste preponderance. de faire 
0 disparoitre des fastes de la gloire; 


la ville qui la premiere en donna 
publiquement des lecons, en con- 
tribuant a sa chute, par I' incroyable 
lacilitè qu'elle trouva de l enivrer 
toujours sans profit au milieu de ses 
E 2 


— — — ED 


— 68 — 


succès, pour la rejetter sans cesse 
dans les fautes qu entrainoit sa pros- 
peritè passagere. Suivons la mar- 
che des evenements, ce qui prece- 
de a deubt familiariser avec les 
malheurs qui vont suivre. Alcibia- 
de n'enchaine plus la fortune, des 
defaites font oublier ses victoires, 
est un peuple enfant qui se deses- 
pere de ce que tout ne lui réussit 
point a souhait, il murmure, il crie 
contre la vigilance de ses gEneEraux, 
ceux qui aurons été malheurenx ne 
seront plus accueillis, et PThrasy- 
bule fait la triste experience, que 
la bravoure malheureuse sans beau- 
coup d' or n'evit point racheté sa 
tete du peril qui la menacMvt et de 
Finjusticedesesftroces concytoiens, 
Nouveaux succes d' Alcibiade qui 
tournent les tetes, I enthousiasme 
pour ce general est a son comble, 
Bizance conquise et la prise de 
deux cents vaisseaux riches de plus 
de butin que n' en fit jamais la ré- 
publique dans ses plus glorieuses 
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expeditions va renouveller sa folie. 
Deja la perte nouvelle de quinze 
batiments la déconcerte, et 1 ami- 
ral qui accourt des rives du Bospho- 
re pour venger cet echec, apprend 
avec indignation sa disgrace, remet 
le commandement de la flotte a Co- 
non, se resout à ne plus fouler le 
sol de son ingrate patrie, fait voile 
avec un des vaisseaux de son esca- 
dre pour aborder en Thrace, ou la 
sureté du lieu qu'il choisit pour 
azile contre Þ ingratitude ne le lais- 
sant point il est vrai sans ennemis, 
ne lui inspira point non plus la pu- 
sillanimité de les craindre. L' essai 
des forces de Conon fut la perte 
d' une bataille, cette faute, si elle 
ne fut point un malheur, fut ample- 
ment reparèe par tout. L'eclat 
d'une victoire qui coutoit il est 
vrai dix neuf vaisseaux à la rEpubli- 
que mais dont P arm&e navale avoit 
coulè bas soixante et dix neuf vais- 
seaux a l' ennemi. Qu on ne s at- 


tende plus a trouver dans Athenes 


„ . 


des sentiments d' honneur ou de gé- 
nerosite, o' est un autre pays, un 
autre peuple. Huit - generaux' ga- 
gnent une bataille, ce suocës auroit 
dus leNaire tresaillir d' etonnement 
et de joye, un d' eux les accuse de- 


vant le peuple de n' avoir pas” fait 


leur devoir en enterrant leur morts. 
Cedelitvraiou faux excite sa fureur, 
ou ne sait plus apprécier le tems 
pour satisfaire à la religion, ou a la 


justice, pour ne point d' ecourager 


le talent. Ils sont mandès pour se 
justifier, les plus prudents se dero- 
bent a sa politique sombre et san- 
guinaire, mais les autres venùs sur 
le temoignage de leur innocence 
vont rougir de leur sang le sol de 
leur ingrate et feroce patrie. L/achar- 
nement avec le quel le malheur pe- 
se sur cette TEpublique est à l' egal 
de la frenèsie qu elle met dans son 


indocilité u le supporter. Conon 


et Philoclds sont defaits sans retour 
sur les bonds de I Hellespont, Phi- 
locles est &gorgè avec trois mils des 
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siens, Conon se retire en Chypre; 


le fils de Clinias à versé les dernie- 
res larmes sur Ath&nes, Sparte en 
fin triomphe, sa rivale est humiliée, 

et les conditions de la paix hotith- 
se qu'elle ft avec ses ennemis, dut 
rendre a jamais m&morable, TY jour 


ou elle fut signée (te meme ou elle 


remporta la bataille de Salamine) et 
termina par elle la vingt-septieme 
année de la guerre si celebre du 
Peloponèse: faisons part mainte- 
nant à nos lecteurs de nos soupsons 
sur l'histoire et les gigantesques 
evenements dont elle nous a trans- 
mis la tradition. 11 


Athenes, cette chpitale de PAtti- 
que, une des villes Ia plus conside. 
rable de la Grèce; n' avoit; dit on, 
dans les plus beats: jours de sa gloi- 
re nourri que quatorze mils homs 
mes libres. Quoi de plus frappant 
cependant que le nombre de ses 
edifices; ses moyens, ses richesses. 
Des armées des terre puissantes, 
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une marine formidable, un port 
spacieux et propre a contenir cent 
vaisseaux de guerre, la nature du 


sol forcee, suivant Pausanias et Me- 


la Cluverius, pour se procurer tou- 
tes ses ressources, tout ne concourt 
il point a établir le plus frappant 
contraste entre la realit6 de ses 
moyens, et la possibilité des résul- 
tats dont nous avons la. tradition? 
Le scepticisme n'appartient il pas 
autant a Fhistoire que la nomencla- 
ture des faits? La nature qui fait les 
grands hommes ne leur donna'cette 


Energie privilegièe que pour passer 


a la posterits le sentiment qui la re- 
produit sans lui enjoindre de croire 
a des recits trop, fabuleux, qui en 
progression des lumieres du siecle 

i &' en occuperoient perdroient 
& ailleurs une partie de leur invrai- 


semblance. N' insultons point aux 


manes des guerriers qui reposent 
depuis tant de g&nerations dans la 
nuit du tomheau, que la raison 
stonnèe saisie d admiration achève 
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sous les pinceaux de I histoire I ou- 
vrage de la reconnoissance, en re- 
tracant de son burin, celui du bon- 
heur de la contree qui dut s' enor- 
gueillir d' avoir donne le jour a de 
tels citoyens, mais lutons contre 


le seducteur ascendant de crajge a 


des choses plus qu'humaines, la 
vanité de I historien qui fait quel- 
que fois de homme mediocre un 
grand homme feroit ici du geant un 
pygmee, en forcant la raison à dis- 
puter des succes imposteurs que 
nous ne devons point recueillir sans 
modifications parceque, s' il est util 


de s' avoir a quoi s' en tenir sur des 


evenements hors de toute vraisem- 
blance, pour n' attacher qu'au ve- 
ritable heroisme Vaigrette de la gloi- 
re, il n' est pas moins} juste d' ad- 
mettre tout ce que peut imaginer et 
concevoir la valeur guerriere à 
effet de perpẽtuer P Emulation qui 
se nourrit d'exemples toujours nou- 
veaux. Ajoutons a ses reflexions 
celles d'un critique moderne qui 


ne sont point en ſavenr des histo- 
riens Grecs. Outre leur ztle ou- 
tr6, dit P Abbe Sallier, de sacrifier 
tout a la gloire de'leur pays, on a 
vus I auteur du traité des paralleles 
des faits Grecs es Romains donner 
a denter par Pingenieux encadre- 
ment du tablean auquel des deux 
pouroient appartenir les actions he- 
roiques rapportees'par les historiens 
de ces deux peuples; si nous con- 
sultons Monsieur de Pouilly 
a'donne une dissertation sur la ade. e- 
lite de Phistoire, les premiers pe- 
res du mensonge dans cette carier- 
re, vont nous etre designés sous les 
noms de Ctesias, Herodote et Ly- 
sias. Alexandre eut des panegyri- 
stes non moins bas, on ne s' auroit 
donc etre trop en garde contre de 
semblables temoignages, ni de pa- 
reils exemples, eveiller trop tot 
notre bonne foi et notre crédulité 
sur FP origine de tant de faits conte- 
stës; ceux que nous venons de rap- 
Porter ferment naturellement la se- 
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rie des olympiades qui s etoſent 
6coul6es depuis la mort de Codrus, 
jusques a Fasservissement d Ache. 
nes par la fiere et superbe Lacede- 
mone sa rale. 1 N Þ 
De ? Un 
Tant Gs ankles 80 dans 
un aussi long intervalle n'en avoient 
pint épuisé la source. Trente 
ourreaux vont déchirer son sein. 
Quatorze cents citoyens ont deſd 
payes de leur tete, T aversion qu“ ils 
pottoieht'a ces trente, et cinq mils 
envoyes en exit ont Futls sans retour 
leur desastreuse patrie. Ce gro my 
e de calamits comme le spe 
deux Pun songe, porte dans 'La- 
cetlemone avec F effroi de la crain- 
te'un'sentiment' de pitie. La Gre- 
ce attentive redoutoit de voir pas- 
ser Athenes sous la domination des 
belliqueux Spartiates. Theramene 
venoit d'expirer Payant-derniere'vics 
time des trente, quand Thrasibuz 
le anims tout a la fois et du desir de 
soulager sa patrie agonisante seu 


le glaive du despotisme, et de ven- 
ger le sang de tant d' innocents re- 
pandus, cherchoit a precipiter de 
son siege I'infame Areopague qui 
venoit de faire couler le sang du 
plus pur des hommes. Grand hom- 
me de tous les pays de tous les ages! 
Vingt deux siecles ont acheves la 
decomposition. de ton &tre, et 
memoire vit encore dans la memoi- 
re de tous les philantropes. »Recois 
le tribut d'Eloges que I ame contri- 
Stee d' autant de maux rend encore 
avec enthousiasme à tes vertus! Que 
ton ombre fortunée Epouvante en- 
core les sophistes qui promenerent 
avec toi dans le bocage et finirent 
20 demander ta mort! Tu ſus su- 
blime dans ce passage qui fait con- 
noitre si cruellement a l' homme la 
difference des deux natures, ta ver- 


tu illustra ta vie, et ta mort en ren- 


dant ta tombe resplendissante cou- 
ronna encore toutes tes vertus. So- 
crate boire la cigus? Cet homme, 

la gloire de son pays, rever6 enco- 
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re de la terre entiere? La haine est 
à son comble, que les pinceaux de 
I historien distillent le fiel le plus 
mordant et le plus Acre, malheu- 
reuse Athenes, on fit tout pour éter- 
niser ta gloire, tu ſis tout pour la 
souiller de saug et de crimes. Com- 
me cette portion de la Grece de- 
vient a chaque instant plus vile, plus 
corrompue, comme sa reputation 
s' assoie sur les troncs inanimes de 
ces Citoyens à qui elle a ote par le 
froid du poison tous les principes 
de vie, comme Þ air qu'on y respire 
est cadavereux et dites si l' etonne- 
ment n' est point au pair de Vindig- 
nation de retrouver dans cette 
Athenes si improprement décorée 
du surnom pompeux de savants et 
polie, la feroce et bizarre Athenes. 
La foiblesse qui rend par fois sage 
lui donna quelques repos. Sa cour- 
te durée vous fera supposer quel- 
ques tracasseries nouvelles, ses gé- 
neraux recoivent un Echec, Iphicrate 
et Timothee sont bannis et Thrasy- 


bule meurt au lit de I honneur sans 
que ce peuple volage ait songé seu- 
lement à faire quelque chose pour 
sa gloire. Suivés et voyés passer 
successivement ay commangement 
des trouppes £t des Hottes avec la 
rapidite de eclair, Chabrias, Leos- 
chene et Ghard&s,, yoyes ces olficiers 
persecutes, sous le pretexte de ne 
pouvoir enchainer la fortune à leur 
char, et arretons nous a l'EpOque 
des brouilleries de celle turbulente 
citè avec le roi de Macedoine. Phi- 
lippe agite, dit on, du projet de fai- 
re une monarchie universelle de 
tous les états republicains de la 
1 Grece dont il, toit environné, n6 
avec les talents. necessaires pour 


| mettre la derniere main a l'excution 
1 de son plan, venoit de receuillir le 
1 remier fruit de cette gigantesque 
[ idee pour le tems ou il vivoit, par 
i la bataille de Methone dans la de- 


[ faite de Manthias et d'Argee., Pre- 
| nant pork ensuite dans une guerre 
de religion, la curiosité qui le fit 
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associer aux Etats qui faissoient la 
guerre Sacree qu'il termina presquę 
par sa présence, donna bientot à 
connoitre qu'un sentiment moins 
genereux, celui d apprecier les 
moyens de l' ennemi qu'il se propo- 
soit bientot de reduire, P avoit en- 
gage dans cette guerre. L' or de ces 
mines en Thrace lui promettoit des 
ressources abondantes, et sures. 
Plein de suite dans ses idées, per- 
severant dans ses projets, infatiga- 
ble, les voyages les plus longs et 
frequemment recommencès pour le 
meme but ne coutoient rien a son 
ame active. Dissimmule comme 
un 80uverain doit P etre entoure de 
gouvernements populaires, sa poli- 
tique fut au dessous de la joye que 
lui donna la victoire de Cheronee 
par le resultat qu' il s'en promettoit, 
et il n'y a pas jusques a son amour 
propre qu'il ne sacriſia aux circon- 
stances en recompensant la virulen- 
ce de l' orateur Demade, I Aretin 
de son siecle. Voila le prince pour- 


tant que venoit de couronner Athé- 


nes, que I eloquence de Demosthe- 
nes alloit rendre Vennemi le plus ir- 
reconciliable de sa patrie, en devoi- 
lant P ambition de Philippe et les 
ressorts de son artificieuse et pro- 
fonde politique. Il'etoit beau sans 
doute de voir le plus grand orateur 
de la Grece, faire tous ses Efforts 
pour retarder la chiite de sa patrie, 
mais il en est des republiques com- 
me des maladies, quand elles re- 
sistent à la coupe des remedes; un 
gouvernement lache et vicieux res- 
semble a ces estomacs ruines sur les 
quels les toniques n' operent plus, 
les ressorts frottes en sens contraire 
sont uses, la roue s' arrete, et la dis- 
location de la machine ne laisse plus 
appercevoir que des pieces sans 
rapports avec son mouvement. 


Il etoit donc visible qu' Athenes 
avoit besoin de menager Philippe, 
son Etat de foiblesse eut du lui en 
faire sentir la necessité, lorsque 


an 
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Vexistance de Demosthene fit pren- 
dre une nouvelle face aux choses. 
Il Etoit arretè que jusques au talent 
de ses grands hommes jusques à 
leur devouement pour leur patrie 
servirbit a multiplier ses chiites ? | 
Soulevous aussi, pour en trouver 


la vraie cause, pour juger aussi plus 


impartialemeut des faits, le] voile 

i les couvre. Pas de prince voisin 
qui neut d'orateur a ses gages dans 
ce cloaque de corruption; les reso- 
lutions, les decrets que faisoient 
passer tous ces hommes que Von 
seroit tents de prendre pour des 


perturbateurs du repos public, 


Etoient relatives aux interests des 
princes ou Etats allies qui les fai- 
soient agir. Dela ce conflit d'in- 
certitudes, d'irresolutions de la re- 
publique de prendre un parti, de- 
cider, suspendre une operation, 
faire agir ses generaux, dela aussi 
cette barbare necessite ou se trou- 
vera toujours une republiq ue de les 
Sacrifier, aux besoins, a la faction 
1 
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qui n'avoit point appuys leur choix, 
parceque tout se briguoit alors et 
s'obtenoit par le parti qui avoitleplus 
fortement cabale. Ajoutes a ces cau- 


ges l'ascendant de cet art seducteur 


auquel le peuple d'Athenes n'avoit 
jamais seus resister, soit que sa desti- 
n6e en paroissant sur le globe ne 
dut etre remplie, qu'apres nous 
avoir laissg pour lecons le funeste 


exemple de ces impressions, comme 


elle nous a legué les nous de ces 


enthousiastes effrenés, dont la ce- 
lebritéè commenca la ruine de leur 
2 „a l'époque de ces harangues 

ameuses qui la consommerent en- 


tierement, et nous aurons je crois 
une assez juste idee du vautour qui 


dechiroit le sein de la repablique et 


dont les convulsions alors deve- 
noient toujours funestes a ceux qui 
obtenoient contre le parti dominant, 
dans ces tems de calamités, le dan- 
gereux honneur d'etayer a la téte 
de ses armees ou de de ses flottes, 
et la cabale qui les avoit fait triom- 


0 
pher et la detestable politique dA. 
thenes qui ne mettoit aucune 
borne a sa cupidits,” par Lespoir 


qu'en 'sacrifiant celui qui Palimen- 
toit, Vambition du commandement 


lui doneroit promptement la” res- 
source de trouver une victime nou- 


velle de sa politique insensée. Elle 
venoit d'en eprouver des resultats 
qui wg irent dans d'6tranges allar- 


Eja Philippe avoit battu les 
monpes de la republiqu de en plu- 


sieurs rencontres, que Vinconse- 
quens Athenien croyoit avoir trouve 
un dedomagement de ses pertes 
dans la mort glorieuse du general 
ennemi Lysicles que le Roi de Ma- 


cedonie avoit mis a la tete de 501 


armée, de legers succés vont de 
nouveau leur faire agiter les gre- 
lots de la folie, quand ils ap- 
prennent que le vainqueur Mace- 
donien vient de mourir assassiné. 
La mort de ce grand homme qu'en' 


principe de generosité, ils eussent 


dus reverer leur inspirent un aveu- 
F 2 ; 
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glement, une demence sans egale. 
Les jeux du premier age de len- 
fance offrent a peine des puerilites, 
semblables a celles dont ils rendi- 
rent temoin toute la Grece. | Ban- 
quets festins, guirlandes de fleurs, 
f6tes de toute espece, rien ne fut 
épargnè pour faire connoitre la joye 
immoderèe que donnoit cet éèvene- 
ment impréèvu. Que pouvoit on 
esperer d'une republique qui bra- 
voit en celebrant des jeux à la mort 
du pere, la jeunesse du fils, en 
doutant du courage d'un successeur 
qui devoit bientot desabuser cette 
republique insensée par les plus 
tristes epreuves. Comme les for- 
faits se succedent? comme les in- 
dignites s accumulent? nous avous. 
viis les Atheniens se souiller à la 
guerre sacrée du plus horrible des 
sacrileges en envoyant au secours 
de ceux qui avoient pilles le temple. 
de Delphes, un détachement hon- 
teusement paye des depouilles qui 
Pornoient. Ici C'est un Harpalus, 


un 'officier dI'Alexandre; 4 un voleur 
public et manifeste; qui fait à leur 
capitale Thefineur de la choisir pour 
receler ses brigandages; par la cer- 
titude de Timpunité qu'il trouveroit 
dans ses murs; un Demosthenes 
gagné au prix de vingt talents et qui 
confirmoient les citoyens probes de 
sa patrie dans Topinion ou Pon étoit 
qu'il Etoit déja gagie par le grand 
Roi; un delire nouveau qui s'empare 
de toutes les tetes a la mort d Alexan- 
dre; qui'les avoit humiliés, un ma- 
pris decide pour tout enen qu 1¹8 
avoĩent deux fois le bonheur de 
vaincre, des souplesses avilissantes 
au moindre revers, une ingratitude 
'affreuse et derorante qui leur otoit 
toute espece de repos?” rien n'6car- 
toit 'Athenes de sa destinge, ni les 

vertus de quel q: uns de ses magistrats, 


ni les vués politic es de ses meil. | 


leurs citoyens et n particulier de 
Phocion; qui se How nts a cette 
6poque au RISE des affaires dela 
3 i eee r THIN 
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La main fatigu6s de. craypnner 
Thistoire des vices va se delass er a 
eindre celle de la vertu, parler 
4 ell ri c'etoit nommer ;Phocion. Vous 
aurés jugé de son merite si en exa- 
minant les Faun n mal- 
'epoque desquels il vi- 
voit, on vous assure q fat con- 
stammant bami d'Antipater, Alexan- 
dre et Philipp e. Cet homme sage 
avoit fait, ] . pour, sauver 
Thonneur de son pays. Il Etoit du 
petit nombre de ces hommes, qui se 
réposant pour leur reputation, sur 
le temoignage de leur conscience, 
S'inquietent, peu d'une. accusation 
qui peut faire une victime, si avant 
sa chute, ils peuvent encore sauver 
Thonneur de ceux qui briguent a- La- 
vantage de lui adresser les premiers 
coups. La serenité de son front 
annoncoit Ia candeur de son ame. 
Jamais aucun levain d'amertume 


ninfecta son coeur. Sa sensibilité 


pour les autres étoit pougste à ex- 
treme; il avoit previ la confusion 


qu il y auroit un medal les alfai- 
res de sa patrie, et sa politique aussi 
moderee que sage avoit sus lui 
m r la protection de Philippe 


qui jouoit le rolle de protecteuran 
milieu de ses conquetes. La suite 
des troubles qui agitoient non seu- 
lement Athenes, mais encore tout 


deux eontendants sur la scene dont 
Pun. devoit occasionner la perte du 
vertueux Phocion.” Tout le monde 
connoit la resistance de Nicanor cet 
officier de Cassandre, ne voulant 
point obèir au deoret de Polysper- 
ohon qui rendoit libres toutes les 
villes de la Grece: dans la permission 


qu elles recurent de chasser toutes 


les garnisons Macedoniennes. La 
vertu de Phocion qui servoit encore 


sa patrie auprès de ce commendant, 
lui valut une sentence de mort. On 


le crut dintelligence avec Nicdtior, | 


et la barbare Athenes eteignit/en- 


core cette si belle vie, que tant de 8 


ro. malgrez toutes leurs sollicita- 


I Archipel de la Greèce fit paroitre 


| 
i 
| 
| 
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tions ne puxent soustraire a l'igno- 

minie d etre privee des honneurs du 
Bucher; hatons nous d' arriver à 
Vepoque de son asservissement total. 


Cassandre a revetu le fils de Conon, 


Demetrius de Phalére, de toute son 
autorité. Admirons pour la i der- 
niere fois le bonheur de cette ville 
dans la naissance de tant de grands 
hommes dont la fortnne n'est mar- 
ques que par Iämpuissance de ne 
pouvoir jamais se gouverner par les 
principes d'une douce et sage poli- 
tique. Il suffit que Demetrius) fut 
creature de OGassandre pour reveil- 
ler la haine des Atheniens contre le 
lils de Conon. Antigone et Polio- 
gerte servent à souhait leurs ven- 
geances; i cette ville est en leur pou- 
voir des autels sont dressés, des 
12 nommés pour les decsoryir, 
nam des mois change, les:statuss 
de Phalere renvers&es, et un décret 
de mort ports contre lui. Auriés 
vous la foiblesse de eroiĩre a ces pro- 
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tement, un revers sommer leur ex- 
travagance et une ingratitude not- 
velle frappe les nouveaux Dieu. 
Ces conquerants sont ils plus exi- 


te 
inspirent? Rien ne coute à ce peu- 
ple avili qui n'ob6it plus 
des bassesses; et le gout éffrené de 
Poliocerte pour les femmes, nem. 
pechent point les magistrats à son 
retour de lui assigner pour loge- 
ment celui des filles de Minerve. 
De nouveaux honneurs, de nou- 
veaux triemphes F'attendent chez. 
les Atheniens. La fortune qui se 
jous etides ouliers et! des rois 
Tabandonne encore, mais Poliocerte 
connoit pour oette fois l'inconstan- 
ce de o peuple et redoute sa lages 
ret6. Une garnison dans le Pirée, 
une autre dans le Museum dissipe 
ses craintes: des affaires Fappellent 
ailleurs, son absense devient Pepoque 
d'une indignité nouvelle. Sachons 
gre a Antigone Gonatas d'avoir 
pleinement yenge son pere, en s ar- 


/ 


Pourtant que la fausse nouvelle de 


3 


mant pour quelque tems du fouet. 
de la tyrannie. Ce peuple qui avoit 
perdu tous les sentiments qui don- 
nent du ressort à l'ame, avoit con- 
sommè Vouvrage de sa servitude et 
Gonatas 6toit vend river ses ſers. 


Un Dieu 4utelaire (car quel peuple 


au milieu de tant de maux si juste- 
ment merités en eut d' avantage) lui 
donna encore un républicain zelé 
Aans la personne d' Aratus pour bri- 


ser ses chaines. Des efforts trois 


fois impuissants n'avoient point re- 
butes sa generosité, qui croiroit 


sa mort ne fit pas donner une larme 
à sa cendre, Des remords occasion- 
nes par la pesanteur de lesclavage 
frent naitre le repentir. Des am- 
bassadeurs allerent trouver ce ci- 
toyen vivant encore qui ne demen- 
tit point sa conduite. Sa probité 


__ exemple dartifis, va toujours au 


devant du bien qu'elle peut faire, 


peut- etre aussi se livroit-elle a une 
perhdi6 nouvelle, mais fatiguce de 
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pousser plus loin nos rechercheg 

disons seulement qu'KAratus réussit 

dans. le projet 2 zavoit ren! 

Sauver patrie, qu'il nompit et-brisa 

ses Chaines et que oel 'Evenement 

APP: a la 143m olympiade ou 
n avant Tore obretienitie,! [> 


Void Thistoire du pouple- auari 
fou qu ingenieux qui à legus aut 


Francois sa marotte. ie ce! ces 
hommes ue voudrojent imiter aur 


jourd'hui les modernes legislateurs 


Ns Europe en donnant dans leurs 


latitude plus expansive encore aux 


= deja si cruellement son exi- 
stence. L'ambition ne faisoit elle 

dint d'ailleurs à elle seule, tous les 
eng nEcessaires pour mettre en jeu 


ces ressorts devenus si puissants 


pour soutenir une constitution ne 


avec elle, et-condammee par tous 


les historiens philosophes du tems, 


Pesẽs a Cote de ces hommes obscurs, 


* 


rincipes du Republicanisme une 


passions * homme qui tourmen- 
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qui veulent regenerer les empires, 
la modestie de Platon, refusant ses 
proſets de reforine aux hahitants de 
Megapolis et ne voulant point Ecou- 


le mèeme objet. Quels rapports 
d'ailleurs de ⁊s I peuples quant à la 
politique avec ceux dont nous som- 
mes entourés? Sans loix ecrites sur 
le: point du globe qulils habitoient 
aib berceau de loar-oxitoncs; ils — 
pPoꝛmoient consulter que PE 
quits. croyoient plus sage, bares Se 
 bercer:de hy preconion de trouver 
assez de lumieres chez eu pour 
sy:choisir des législateurs. A quoi 
avoient abqoutis d'ailleurs tous les 
voyages de ces philosophes qui les 
premiers ont triomphés de -Pigno- 
rance du monde, Hyppocrate, Aris- 
tote, Epicure, Thales et Pythagore, 
Democrite et Musée, Lycurgue, He- 
rodote et Solon, 2Apollonius et Pla- 
ton, qui avoĩent successivement 
parcourus la Grece, la Phenicie, les 


Indes et la Chaldee pour en rappor- 


ter ceux d Cyrene le pressant pour 


r 
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ter dans leur patrie les loix quiils 
alloient y puiser. A l' exception du 
systeme de la metémpsicose qui 
ne fut pas meme "generalement 
adopté en Grece, n'etoit il pas ri- 
sible sans en condamner le a de 
voir Democrite enseigner aux hom- 
mes les plus turbulents du globe 
Pindolence du corps et la tranqui- 
lite de Fesprit; Pythagore defendre 
à son retour de 'FInde 'Vusage des 
animaux, Lycurgue demander la 
patience et dècernant contre usage 
de For et de Pargent des loix pena- 
les au milieu des Spartiates ou le 
vol étoit presque autorisé, et dont 
le resultat d'ailleurs devoit augmen- 
ter si promtement la corruption au 
milieu d'une foule de voisins dont 


ils Etoient entourés, et si hétérogé- 


nes eux. memes a: la; severin dun 

tel principe. Y avoit il alors Jes 
traites de peuple a peuple, de voi- 
gin à voisin qui existassent? Cetoit 
donc proprement dit LE pDο/q ue de 
existence des constitutions varices. 
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de la Gréce qui touchoit presque 
a celle du berceau de la societé dans 
ce pays, peut etre meéme etoit il 
permis d' errer sans crimes, parce 
qu'on n' avoit alors ni Vexperience, 
ni beaucoups de modeles pour gui- 
des. L'éloignement ou Lon Etoit 
de cette contrèe, de PEgypte, dans 
un tems ou la navigation avoit fait 
si peu de progres, pour aller y pui- 
ser des lecons de sagesse, le mepris 
ou Vincredutale dont on frappa peut- 
etre les relations des philosophes 
revenũs de ce pays, laissa longtems 
des lisieres ala raison. Quelque loix 
qui en furent apportees pour Veclai- 
rer Athenes ny retentirent que 
comme un écho, mais quand Vor- 
geuil de l' esprit humain, ne voulut 
rien emprunter de Vexperience des 


autres et travailler sur ses propres 


idées, L amour propre qui est le type 
de l'ignorance marcha de fautes en 


fautes, Vopiniatret6 les consacra 
toutes, pour ne point revenir sur 
ses pas, et les vices qui firent a 
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leur berceau la base de ces consti- 


tutions, donnerent pour resultats 
ces ecarts monstrueux que la repu- 
tation de ces grands hommes | 
faire d'autant moins pardonner qu'ils. 
en devenoient eux memes presque 
toujours les victimes. A 2 degré 
d' exaltation n'a t· on pas deubt por- 
ter les esprits, pour leur faire em- 
brasser Iillasion de se laisser regir 
comme les Grecs l'etoient a Vepo- 
que dont nous parlons, et avec 
quelle hardiesse impudente n'a til 
oint falu mentir a la France et a 
Europe entiere pour 8'occuper du 
projet de realiser ces nombreuses 
sections d'autorit6 qui se partageot- 
ent deja Vempire et toutes les pre- 
rogatives de la. couronne sous le 
regne constitutionel du premier et 
du dernier de ses rois, avant l'exi- 
stence mème de la republique qui 
lui a succedé. Anacharsis de retour 
en ie de son voyage en Grèce, 
proposoit a ses confpatriotes de re- 
former leur contumes pour en ado- 


pter quelqunes des Groes, quand une. 
fleche partie de la foule de ces sa- 
ges barbares lui Ota la parole avec 
la vie. A qui seroitil permis de dou- 


ter aujourdhui que si l'on eut fait 


eprouver le meme sort a Paudacieux 
et premier tribun qui a voulus lui 
faire parcourir la meme carriere, la 


France eut jamais connù la serie des 
maux qui ant pesés sur elle, ces, 


modes d' Election, donnant pour re- 
sultat, celui de la plus monstrueuse 
cabale, et de la plus virulente co- 
raption. Le peuple, force d'oublier 
jusques a ses moyens d'existence 

ur deliberer, calomnier ses mai- 
tres, dictant. dans ses mouvements 
seditieux des loix aux magistrats de 
son choix, tracant des tables de 


roscriptions affreuses autant qu'in- 
justes, alimentant le funeste présent 


de la liberté, par celui de l'anarchie 
devenus son culte, de crimes; tou- 
jours plus nouveaux et plus hideux, 
ingrat autant que barbare envers les 
nobles ses premiers (bienſaiteurs, 


qni n'auront aucuns moyens de sou-, 
lager ni sa misere proſonde, ni ses 
perttes accumulees dans la revolu- 
tion au reveil, affreyx dn reve ex- 
travagant de sa constitution, tou. 
jours violée au proſit des chefs de 
parti, lache comme tout pays con- 
quis par opinion qui triomphe de 
la raison sur des esprits en delire, 
pour qui la soif du sang a longtems 
et6 un besoin, ayant perdu dans la 
hevre de sa demence une partie de 
son commerce et de ses arts, guer- 
riere pour tourmenter Europe et 
laisser au parti dominant de Vinte- 
rieur son empire, commentant Thu- 
cydide dans ses actions quand cet 
historien Grec avance-, qu'il n'y a 
rien d'injuste dans ce qui est util, 
ou Salluste dans ces mots que tout 

est permis pour conserver sa domi - 
nation dut ton Vachepter ' par tous 
les crimes, vindicative par- Tesprit 
qui fonda toutes les républiques, 
parceque là ou cesse un culte pro- 
scrit, la vengeance- s'exerce et la 


erainte des remords knit,” surchargs 
enfin d'une nomenclature de juges 
aussi nombreuse en proportion sur 
la surface de Pancienne monarchie 
que Fetoit du tems de Chystenes oeux 
thenes qui en comptoit à elle 
seule six cents, pour tenir en re- 
spect des citoyens dont le nombre 
dans les hommes libres n'avoit point 
augmenteé depuis la fabuleuse ori- 
gine de Cécrops dans les my beaux 
jours de sa groure. ? | 


| Quand a Fépoque de den - 
tissement de la royaute' en France, 
on mit a contribution Pantiquite 
pour rendre pratiques ses erreurs 
en fait de gouvernements, on s'est 
bien gardé de faire connoitre ce que 
pensoient les philosophes de cette 
meme antiquite que nous estimons 
le plus ni les citer a Vapui de leurs 
poems Combien ces nouveaux le- 
egislateurs eussent rougis de trou- 
ver leurs maitres dans Fart de gou- 
verner les hommes, en entendant 
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Aristote parler ainsi de la royauté 
ou monarchie temperée, apres en 
avoir bien prouvè pour leur bonheur 
toute la necessitẽ. vLesouverain jouit 
de Lautorité supreme et veille sur 
toutes les parties de administration, 
ainsi que sur la tranquilite de V'6tar, 
C'est a lui de faire executer les loix 
et comme d'un cots il ne peut les 
maintenir $il n'a pas un corps de 
trouppe a ses ordres, et que d'un 
autre il pourroit abuser de ce moyen, 
nous &tablirons pour regle générale 
qu'il doit avoir assez de force en 
main pour réprimer les particuliers, 
faire-executer les loix, mais point 
asses pour opprimer la nation. 
Il doit statuer sur les cas que la loi 
n'a point previs, le soin de rendre 
la justice et punir les ooupables sera 
conſis a des magistrats. Ne pouvant 
ni tout voir ni tout roger par lui 
meme, il aura un conseil qui I'Eclai- 

rera de ses Jumieres, et le soula- 
gera dans les details de Padministra« 
tion. Les impots extraordinaires ne 
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zeront établis qu'a l'occasion d'une 
guerre ou de quelqu'autre besoin. 
II n'insultera point a la misere dn 
peuple en prodiguant son bien a 
des ètrangers, des histrions, ou des 
courtisanes; il faut de plus que 
meditant sur la nature du pouvoir 
dont il est revetu, il vive comme 
un pere au milieu de ses enfants, il 
faut qu'il soit plus occupe de leurs 
interests que des siens, que Peclat 
qui l'environne inspire toujours le 
respect, mais non la terreur, que 
Phonneur soit le mobile de toutes 
ses entreprises, et que amour de 
son peuple en soit le prix, qu'il dis- 
cerne et recompense le merite et 
que sous son empire les riches main- 
tenùs dans la possession de leurs 
biens et les pauvres constammant 
proteges contre les entreprises des 
riches apprennent a s'estimer eux 
memes et à cherir leur bonheur 
dans une des plus belles constitu- 
tions Gtablies pour les hommes.« 
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La plus belle des constitutions, 
disent Isocrate et Demosth6nes, 
seroit celle ou Pautorite seroit de- 
posee entre les mains d'un seul, qui 
sauroit inspirer la crainte au dedant 
et au dehors, non seulement par 
Panite des principes, mais encore 
le secret de toutes les entreprises et 
la celerite dans leur execution; ne 
seroit ce pas le cas d' ajouter ici du 
gouvernement ou sont employés 
plusieurs, ce que dit quelque part 
un publiciste homme d' état, que 
Party a plus de part que la nature, 
tandis que celui qui reside dans un 
seul est beaucoup plus naturel, car 
Fautorite ne sauroit jamais etre si 
grande en beaucoup de personnes 
que dans une seule, parcequ'on ne 
sauroit avoir egalement bonne opi- 
nion de plusieurs personnes, pour 
croire qu'elles aient toutes egale- 
ment les qualit6s necessaires sur les- 
quelles est fondee Pautorite. 
L'auteur de la retraite des di 
mils n'est pas moins tranchant'dans 
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ls jugement qu'il portè de la demo- 
cratie, ecoutons ce que nous dit sur 


ce gouvernement cet érivain aussi 


philosophe que guerrier. 
»Athenes ayant une fois prefers 


la democratie qui est Vempire des 
mechants sur les bons a toutes les 
autres formes de igouvernement, il 


faut convenir que les mesures qu 


elle prit pour maintenir cette oon- 
stituion ne pouvoient etre meilleurs. 
Il faloit en effet que le pouvoir des 
hommes pauvres et sans naissance 
Pemportat sur celui des nobles et 


des riches, puisque c'etoient- ceux 
la qui construisoient, qui mon- 
toient les vaisseaux de la republique 
et qui par leur industrie faisoient la 


richesse et par consequent toute la 


puissance de la republique. Le peu- 
ple n'avoit garde de reclamer des 
emplois qui n'etoient que perilleux 
sans etre lucratif, mais il se reser- 
voit tous les postes aux quels etoient 
attachés de bons emoluments. II 
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Etoit essentiel ala democratie qu'elle 
accrut, leur aisance et que tous les 
profits  fussent pour eux, puisque 
c'Etoit le seul moyen de conserver 
au peuple sa superiorité sur les au- 
tres classes de la societé tolerées 
mais sans preponderance, tant que 
cet ordre de choses subsista! Les 
nobles devoient donc sans cesse ex- 
poser leur vies et leur réputation, 
sans jamais recevoir aucun aggran- 
dissement de puissance dans L&tat. 
Il eut ete trop dangereux d'ajouter 
cet avantage a ceux que leur don- 
noit deja Ieducation sur un peuple 
insolent et grossier. Les /creatures 
du peuple aussi vicieuses que lui, 
parcequ'elles Etoient prises dans 
son sein Etoient et devoient Etre les 
favoris d'un tel despote, qui dé- 
truit comme il cree- parcequ ils ne 
sont rien que par lui et ne valent 
aussi pas mieux que lui. Le peuple 
d'Athenes n' attendoit rien de bon 
des vils orateurs auxquels il per- 
mettoit de parler, mais il nen grits 


gnoit rien, et il se seroit craint lui 
meme, sil se fut ex pos al'eloquence 
des honnettes gens dont les vues de- 
voient necessairement etre contrai- 
res aux siennes parceque son pou- 
voir lui Etoit odieux. Il n'etoit pas 
aer. de frapper un esclave inso- 
ent a Athenes, parceque le peuple 
vouloit etre respecté dans son image 
et que par Vexterieur rien ne res- 
sembloit mieux à un esclave qun 
plebeien. Quelqu' uns de ces 65claves 
vivoient dans le faste et le peuple le 
souffroit, ce qui n'est pas Etonnant 
parceque là où la puissance navale 
est le produit des richesses il faut 
etre esclave des esclaves à qui on ne 
paye aucun salaire, et de qui l'on 
retire un profit plus considerable 
que des hommes libres qu'il faut 
payer. Le peuple d'Athenes n'abolit 
_ les arts liberaux, parceque 
fraix de leur encouragement et 
des fetes qu ils embellissoient ne 
tomboient que sur le riches, ainsi 
ce peuple se faisoit payer pour mon- 
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ter les vaisseaux de guerre que le 
riche commandoit pour se ruiner 
encore. Ce peuple ne traitoit pas 
mieux les nobles chez ses alliés 
qu'au sein d'Athenes meme parce- 
qu u'il craignoit que ces nobles dont 
devoit etre hai, ne favorisassent 
leur semblables et ne les aidassent a 
changer la forme du gouvernement. 
It prenoit peu d'interest a la pros- 
perité de ses allies, ce qui eut ce- 
pandant augments le revenu public, 
ce qu'il avoit a coeur C etoit de voir 
plier les nobles sous des gens de 
néant, et les riches leur distribuer 
leurs biens pour &viter la proscri- 
ption ou * mort. C'etoit dans les 
memes vuts qu'il avoit forcee ses 
allies de venir plaider a Athenes ou 
Pon n'avoit garde de leur womens 
promte justica pour jouir plus long- | 
tems de leur humiliation et surtout 
procurer aux artisans, cabaretiers, 
ou autres gens de cette espece un 
gain plus considerable. Ce peuple 
ne songeoit qu'a jouir, qu'a domi- 
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ner, nulle part il n'y avoit tant de 
festes, nulle part on ne voyoit plus 
d'assemblees destin&es au jugement 
des proces et nulle part la justice 
n'etoit plus mal renduse. Les ma- 
gistrats qui prevariquoient, n'etoient 
as meme punis, parcequ'ils etoient 
plus part plebeiens, et que le peu- 
ple voyoit ses vices en eux sans 
étonnement, comme sans indigna- 


tion. Si l'un d'eux etoit depose, 


c'etoit sans perdre son honneur, 
qu' en effet 1 ne pouvoit perdre, 
puisque sa plus grande punition 
consistoit a redevenir ce quil avoit 
6t6, et a rentrer dans la foule de ce 
meme peuple qu'il venoit d'avoir 
pour juge.c« Xenophon parle encore 


d'un avantage odieux qu'avoit la 
democratie, sur tout autre gouver- 


nement, C est que jamais en pareille 
chan une rEpublique n'etoit gente 
par les traites, puisque le peuple 
pouvoit desavouer d'abord et les 
orateurs qui Vavoient seduit, la de- 
liberation qui avoit été prise, la 
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transaction qui en 6toit le resultat, 
et que la honte d'une conduite si 
odieuse ne retomboit sur personne 
en particulier. Aux yeux du peuple, 
qu'est que ce que la honte quand 
elle retombe sur tout le peuple? Au 
tableau que nous venons de tracer 
sans alterer dans leur sens les prin- 
cipes de Phistorien guerrier Xeno- 
phon, qu'on y joigne ce que dit 
Socrate de la democratie dans les 
ouvrages de Platon. Ce premier phi- 
losophe que Numerius appelloit le 
MoyseAthenien. Qu'on y joigne les 
idees de l'auteur de la retraite des 
dix mils sur la maniere de former 
un corps militaire et l'on verra d'une 
part que si Vegalits des citoyens est 
incompatible avec une bonne con- 
stitution, Vamour de la gloige et de 
la patrie de l'autre, est tout aussi 
borné dans Thomme lorsqu'il est 
accessible a Pavidite du gain. Le 
premier livre des Helleniques outre 
plusieurs evenements moins remar- 


quables que celui de la conduite 


des Athéniens à VEgard d'Alcibiade 
qui les servoit encore quoique banni, 
qu'ils aimoient et ontrageoient tour 
a tour, mais qu'ils ne cessoient 
d'admirer et de craindre, offre un 
exemple à jamais memorable de 
Finsolence démocratique et de la 
distance inſinie, qu'il y a d'une pa- 
reille constitution a un bon -gou- 
vernement. Rapproches du trait de 
la conduite des Athéniens vis a vis 
d' Alcibiade celui du jugement du 
senat imperieusement exige par le 
peuple, au sujet de la fameuse ba- 
taille des Arginuses, quand les ma- 
gistrats flottants entre le devoir, 
Thumanité et la crainte d'une mul- 
titude delirante qui vouloit la mort 
des generaux qui avoient comman- 
dés, on lui entendit dire à cette 
multitude qu'il seroit bien affreux 
qu'on ne permit pas au peuple de 
faire ce qu'il vouloit et comme il le 
vouloit; paroles terribles qui caracte- 
risent bien le . populaire. 
Cette meme multitude n'avoit elle 
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pas aussi force de rendre le decret 
odieux portant que on couperoit 
la main droite a tout prisonnier fait 
sur mer, decret que leurs propres pri- 
sonniers payerent de tout leur sang 
au cruel echec qu'ils eurent peu 
apres, et en répressailles seulement 
encore de la cruantè qu'ils exerce- 
rent après ce d6cret sur deux gale- 
res ennemies, dont ils avoient eus 
Patroce barbarie de laire jetter tous 
les Equipages en mer. Ce n'etoit 
point au reste la seule cruaute de ce 
genre dont cette republique s'etoit 
deja rendae coupable, toujours ex- 
citèe par des chefs = au sein de ce 
peuple insolent. Tout ce qu'a de 
plus affreux Vabus de la victoire, 
cinq peuples que nomme un histo- 
rien Grec, et un bien plus grand 
nombre d autres qu'il passe sous si- 
lence, Vavoient 6prouvee de la part 
des Atheniens avec ce raffinement 
de barbarie qui auroit besoin de ter- 
mes nouveaux pour la decrire, aussi 
ne resta t- il aux Atheuiens apres leur 
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defaites multiplièes, pas un allié si 
on en excepte les Samiens qui 
avoit égorgés leur noblesse et qui 
seuls Etoient bien dignes d'avoir de 
tels amis. Si Von a lu bien attenti- 
vement ce que nous venous de rap- 
porter du despotisme populaire 
d'Athénes et si Ton a conservé un 
souvenir de ce qui s'est passé ou se 

asse encore en France, ou est 
homme impartial et vrai qui put se 
refuser a un rapprochement qui of- 
fre la plus 2 similitude 
dans ses bases et dans ses resultats. 
Suivons dans un ouvrage consacré 
aux preuves, la serie de celles pro- 
pres a former cette masse de princi- 
pes, faits pour les étayer, et arre- 
tons nous a ce que dit Xenophon 
sur la royauté. Ouvrons son livre 
intitule Hieron, et il nous dira qu'il 
donnoit la preference ala monarchie 


sur tout autre gouvernement, tout 


en connoissant bien le prix de la 
liberté. „ll descendoit, dit il en 
partant d'Agesilas, d'une longue 
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suite de Rois. La royauté étoit at- 
taché a son sang, et son sang con- 
sacroit sa royauté, car tel est un 
des avantages considerables de I'he- 
reditè ancienne d'une couronne 
2 ne permet pas au peuple 

'imaginer que le sceptre puisse 
passer en d'autres mains. cc | 


C'est la tyrannie des républiques, 
dit le chevalier Temple, qui a 
donné naissance aux monarchies. 
Quand le peuple ajoute cet homme 
d' tat se trouve opprimé ou mal 
defendu, il fait choix d'une per- 
sonne en credit ou de consideration, 

our se soumettre a sa conduite, et 
dependre de sa volonte, passant tout 
d'un cou g' une extrèmite a l'autre, 
et se comentant quand il est i506 
de factieux yvres de vengeance pour 
maintenir son pouvoir, de voir ceux 
qu'il hait ou qu il craint rentrer tran- 
quilement dans une vie privée. 
Quan le peuple vient en pareil 
cas, a 6changer son autorits pour la 


conſier à un seul, est qu' alors il se 
sent incapable par lui meme, de met- 
tre ordre aux affaires, et qu'il a sus 

ar l'experience, que la confusion 
et les troubles populaires ont dans 
un Etat des suites plus funestes que 
la tyrannie la plus outrie. Il est en 
ellet plus facile d' adoucir et de cal- 
mer la fureur d'un seul homme ou 
de lui resister que d'appaiser le sou- 
levement d'une populace et de lui 
faire tete; la fureur d'un tyran res- 
semble au ſeu qui consume peu à 
peu tout ce qui en est proche, et 
_ devore l'un apres l'autre, tandis que 

la furear du peuple ressemble à 
celle de la mer, qui venant à dé- 
passer ses bornes, inonde en dé- 
hordant avec violence Qgapidite, 
sans qu'on ait le tems ni & fuir, ni 
de pourvoir à sa surete, et que Vimage 
des dangers dans le premier cas in- 
dique le remede, en obviant a ses 


Cd uses. | 
| Quand les hommes voudront 


analyser le coeur d'un tyran a l'effet 
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de guerir Vambition de ceux qui 


geroient tentes d'usurper Pautorits 


souveraine, Ecoutous Simonide con- 
versant sur ce sujet avec le roi deSyra- 
cuse. Il suppose qu'il existe des plai- 


sirs reserves à ces hommes ambitieux 


et dont eux seuls doivent avoir lidee. 


Hieron assure que la tyrannie usur- 


pœe n'a que Vapparance des avanta- 


ges qui la distinguent de la condi- 


tion privèe, qu'elle 


emousse r6eelle- 


ment tous les plaisirs des sens, ceux 
de Vesprit et du coeur pour leur 
- 8ubstituer la terreur et la crainte. 
Tout ce morceau respire la philo- 
sophie la plus profonde, quoique 


simplement crit. 


Hieron prouve 


qu'il est bien loin d'avoir sur les au- 
tres hommes Pavantage qu'on lui 
envie. Ce tyran fait voir que ces 
- avantages sont chimeriques, tandis 
que les inconveniens de la tyrannie 


usurpee sont aussi 


r6els qu'incal- 


dulables. Son coeur ne peut con- 
-noitre ni les douceurs de Tamitie, 


ni les charmes de Va 


H 


mour. La bien- 
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laisance lui devient impraticable, 
parceque sans cesse épuisé par les 
largesses que lui arrachent ses sa- 
tellites, il doit dépouiller les citoyens 
paisibles, et n'a jamais rien de reste 
pour les honnetes gens dont il n'a 
rien a esperer. Il lui semble que les 
citoyens courageux out toujours le 
bras leve pour le punir de son in- 
gratitude, que les sages emploient 
leur habilitè a le priver de son au- 
torité, que les justes enfin sont ap- 
pelles au gouvernement dont ils 
sont plus dignes que lui. Quels 
seront donc ses defenseurs? des 
hommes corrompus,/ vicieux, et qui 
ne le serviront qu' autant qu'il les 
mettra en 6tat de contenter toujours 
leur passions; ainsi loin qu'un usur- 
pateur qui n'est grand que par la 
grandeur de son état puisse en au- 
gmenter la force, et sa prosperité, 
- 11 Venerve necessairement en faisant 
de ses sujets autant de laches et de 
miserables, car Vinsoleace:qui pro- 
- duit l'abondance lui est également 
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funeste. Il craint les hommes libres, 
et il se yoit foroè pourtant de donner 


14 liberté aux esdclaves dont il u fait 
ses satellites, il lui faut des gardes 


armes, et des sujets degarmes dans 
toute letendus de son empire, il 
craint la trahison de ceux la pour 
pouvoir compter sur le secqurs de 
ceux ci, il auroit besoin du rem 
part des loix, et il doit appeller un 
ramassis de 'vils. etrangers sentine 
de tous les vices, dans des tems re- 
volutionnaires dont l' interest est Ia 
seule loi, et q un interest plus grand 
encore peut faire ses assassins. La 
tyrannię pour maintenir Lusurpa- 


tion est done une contradiction per- 


petuelle, et en elle meme, et dans 
tout ce qui Laecompagne, mais ce- 

u' elle a de plus affreux encore est 

e devoir durer autant que la vie de 
Tusurpateur. Comments il abdiqus 
restituera t- il tout ce qu'il a vol, 
comment dedomagerat-il des poids 


de leurs, e uil en a 


che. est 1 
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qu'un de se pendre, o' est surtout 
un usurpateur, puisqu'il est le seul 
dont l'interest soit d'empecher le 


mal, et qui ait seul un interest diabo- - 


lique a ce que le mal se fasse. C'est 


ainsi que concluoit Hieron, mais Si- 


monide plus sage encore ne con- 
vient point qu'il doive se pendre, 
Ecoutons sa reponse: »Je ne suis 
point surpris, 6 Hieron, que vous 
soyes aigri contre la tyrannie; par 
ce que desirant avec ardeur amour 
des hommes, vous craignés qu'elle 
ne vous en privei Je suis loin de 
reconnoitre que la royauté empeche 
d' etre aime des hommes; il ne s'a- 
2 ici de comparer les bien- 

mais dexaminer si un sou- 
verain faisant ce que fait un parti- 
culier pour etre aiméè seroit moins 
our du 8ucces. Il prouve ensuite que 
elevation du rang donne un mérite 
de plus à tout ce que fait un sou- 
verain, que ser# ce donc quand il 
usera de son pouvoir * donner 
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sauroit lui donner un particulier. N 
seroit inutil je pense d' accumuler 
d'avantage d autorités pour prouver 
en faveur de la constitution qui con- 
vient le plus au bonheur de Fhom-. 
me, et il le seroit tout autant. peut- 
etre d' analyser les principes Machia- 
veliques, si ce n'est pas faire trop 
d' — „que donner cette dési- 
nence aux motits. qui ont fait la for- 
tune de ceux qui n'en vouloient 

u au pretendu despatisme des rois 

e Europe, ala liberté de la quelle 
disoient ils, ils avoient travaillés, en 
faisant de leur constitution le pro- 
logue de ce grand oeuvre. L/6goigme' 
ambitieux ne sauroit tromper au- 
jourd'hui ni les philosophes, ni les 
rois, Les calculs d'une sage politique: 
et. de la raison, qui le suivent dans 
la carrierre, connoissent deja ses 
bornes, et ne voient dans la teme- 
ritẽ du succes, qu'une fortune pas- 
sagere, et P etincelle eletrique an- 
noncant et leur fautes et leur effra- 
yante chiite. Si cette maniere- de 
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juger encore mest relative qu'à la 
conduite d'une usurpateur heureux 
et avare en quelque facon de orimes, 
que sera ce quand une re sera 
administres:parides gens perdus de 
vices et de — et quand sous 
ce gouvernement ou parler bonnes 
moeurs et loix penales, est outra- 

er à la fois, Ies princes régnants, 
Framanins St la vgrtni; son existence 


politique et ses loix impies, devien- 
nent la fable des contemporains, un 


objet de derision pour la posterits, 
et le pacte sociab u,, chimeère dont 
elle se jou pour plonger les rois et 
les peuples confies a leurs soins dans 
tous les maux It peuvent resulter 
de nu | propagation: er pe 
<1 h SUD E F185 29,3 
207 488 ie 84 1% „ H 7 * wh {* 
Si la N Francoise, neut 
ressemblés qn'4 oes fleaux dom _ 
3 7 aueourent que 
ee fore? foyer; on 
3 sur dus résultats destru- 
cteurs — la puissance humai- 


ne ne sanroit assigner de bofnes, 


mais ou trouverés vous le pouvoir 
non moins difficile de garantir les 
hommes de la maladie de l'esprit 
qui a fait delirer tout un peuple“ 
quelle digue mettront les souvrains 
entre un volcan sulfureux et des 
derres vierges encore de ses irru- 
ptions; une lépre cadavereuse det 
venus mal endemique de Europe 
entiere, une incontinence de prinei- 
pes qui a fait devier les hommes les 
plus sages des leurs, quand la for- 
tune consacra leur impunité par 
des'sncces? La position de Europe 
trop corrompuꝭ pour &vitersa ruine 
et ses chaines, n'est elle pas la meme 
precisement que celle de ces na- 
tions, qui saorifioient a la peur, par 
la meme raison que le reachement 
du courage et de lalseverité des 
principes oonsommoient leur honte 
en laissant Eriger à leurs ennemis 


des temples a leur Jupiter qui n 'etoit 4 
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Lhomme vivant a l'époque de 
la dernière decade de la séculaire 
des philosophies, se sent froisse du 
sentiment de la honte et de la ter- 
reur d'exister au milieu d'un pareil 
ordre de choses sur une planete 
aussi malheureuse. Des auteurs latins 
ans dit que les regnes des Tiberes, 
Caligula, Nerans, avoient fait plus 
de Stoiciens, que tous les preceptes 
des Cleanthes, Chrysippe et Z6non, 
ici c'est Iinverse, est la fortune des 
Qesars et le siecle du malheureux 
Pompée. On voit a chaque pression 
politique des ennemis orgeuilleux 
du petit nombre des Catons, les ha- 
bitants de Europe se ravaller de 
us en plus et se vautrer dans la 
nge. L'extravagance est devenué 
laurCole des illuminès, tout le monde 
veut percer le nuage que recele la 
foudre et la mort de tous les prin- 
cipes sociaux pour etre initié dans 
leurs mysteres. L homme. galoppe 
a la fois le crime et le bonheur et 
derive toujours, parceque toujours 
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on le voit pacourir les extrémes. 
Le luxe à son apogee, comme la. 
misere. L'inconstance, la legereté, 
les passions pueriles de Jenfance, 
ont fait place a la fermet6, aux loix, 
a la dignite de Thomme et de son 
etre, le desordre a harmonie qui 
assuroit son repos, la foiblesse à la 
force, Viucredulite la plus complette 
a la foi la plus sage, qui lui laissoit 
avec la conscience d'une bonne vie, 
I'idee consolante d'unerécompense, 
qui en payoit avec-ugure toutes les: 
tribulations, l'impudeur la plus re- 
voltante à la d6cence si remplie de 
de charmes pour des moeurs pur 

la degradation de toutes les facultés 
de homme au principe du verita- 
ble honneur, la honte enſin et 
la prostitution .'emporter sur le 
vrai merite, la r6putation immolee, 
aux moeurs les plus licentieuses et 
a la vie la plus dissolus. - On apro: 
che à pas de géant d'un cahos uni- 
versel; on quitte les routes frayees 
pour en prendre d impures, et Joe 


humide contemp'le avec douleũr Ia 
myriade d' etres corrompus qui les 
obstruent. Cest une cëcité, une ſo- 
lie, une confusion' dont les 'armales 
du monde w'offrent point d' exem- 
ples, une insouciance qui fait pren- 
dre Pajourtiement de sa ruine pour 
un Succes; une rotation perpetuelle 
autohr de Pabysme: et de ses bords 
effrayants jusques a l'apogés de V'y- 
vresse le comblant de victimes se 
suededant sans interruption, une 
matamorphose san exemple; des 
hommes vi vigourbux ayant la foiblesse 
de r des enfants jouant la 
dignitè de lhomme, partout de la 
caducit6 oe type del la viellesse, 
dans tous les ages comme dans tous 
les sexes, la jactance du crime qui 
bientot les comblera tous, rejet- 
tant homme dans les erreurs de 
tous les ages qui l'ont precedes; une 
tiedeur de principes duns les mi- 
nistres de tous les cultes; qui ont 
servis de vehicule et debe: ds 
extension au systeme du républi- 
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canisme en s' Etayant mutuellement 
an berceau de leur existence en Eu- 
rope; des '6tres corrompus, 6goistes; 
insouciants; souriant à la peryersits 
des fous les plus atroces, auxquels 
ces Prindipes Yonnent ure existence 
précaire; foulant ent memes: aux 
pieds, les liens qui ſaisoient la su- 
ret6 du prince, ui les identifioient 
avec Lxtre supreme et he voulant 
priver-les generations vivantes dad 
leur culte que pour leur oter la con- 
science de leurs devoiys. Ges attri- 
buts celestes données en 2a 
Fhoninie pour son bonheur, raison, 
sagesse; tout a disparu; de dessus 
la terre, et ont entrainés dans leur 
exil, ces resultats consolants que 
nous trouvions; dans Pordre; le 
repos, le bien- tre, la vertu. La s 
rie de ces principes se developpe 
avec conséquence, jusques dans le 
desordre de lhomme, comment ne 
devoit il pas 8'ensuivre de cette dis- 
solution du contract social; que 
rhomme méconnoissant homme et 
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ses devoirs ne courut pas à sa perte, 
avec cette precipitation qui paroit 
n'etre en effet que le resultat de 8a 
volonte en la consommant. 


Voila Vetat dans lequel la revo- 
lution Francoise a trouve non seule- 
ment le royaume dont elle alloit 
boulverser le goggernement mais 
encore Europe entiere. Quand 
Patheisme et le fanatisme disoit un 
homme dont le nom n'est gueres cita- 
ble d'après Limmoralité de ses prin- 
eipes dans ses Ecrits, sont les poles 
d'un univers de confusion et d'hor- 
reurs, la zone de la vertu est bien 

etite; ce coryphee de la secte phi- 
losophique qui ayoit -parcourn la 

plus longue carrierre du. siecle le 
plus corrompu, oublioit en Ecrivant 
qu'il avoit dit ailleurs que Vexten- 
sion de cette zone seroit immense 
quand les fleaux d'une guerre civile 
peseroient sur les generations dont 
elles epureroient le caractere. II 
est à craindre pourtant que nous 
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soyions prives jusques a Thonneur 
d'une pareille cure, parceque là ou 
il ny a point d' energie, il y a peu de 
vertus a esperer. C'est donc du bene- 
fice des tems qu'il faut attendre Pes- 
perance, mais quand il seroit gros 
de Tavenir comme Font repetés 
quelqu'uns depuis la revolution, 
quelle decade nous donnera un 

rasibule, un Timoleon, un Aratus? 
Chaque revolution donne au peuple 
ses tribuns, auxquels succedent en- 
suite ses liberateurs. Interroges 
Thistoire et voyés si cet hydre a 
mille tetes qui ne sauroit veiller à 
ga conservation n'a pas scus apres 
une révulsion d'idées venger tou- 
jours Energiquement ses rois. N'en 
eut ce point été fait de Rome, si 

ersonne ne se fut opposé a Tam- 
bition des Gracques? Si tous les di- 
toyens eussent abandonnés, cette 
capitale pour ne point expirer sous 
le glaive d'un Catilina, d'un Cethe- 
gus? Quelque hardiesse quil y eut, 
& ramasser le gand si efiront6ment 


jetté par la revolution en go, a lam- 
dition dejouce, regrettant FEchelle 
des honneurs, à la morgue des hauts 
ténanciers que leurs richesses a- 
voient perdus, au haut clerge qui fit 
à cette Epoque des soumissions qu'il 
auroit du faire a l'assemblèe des no- 
tables, à la magistrature accusée 
d'un despotisme tour a tour média- 
teur et tranchant entre un roi de 
France et son peuple, au royalisme 
alimentant la haine si naturelle de 
la noblesse, sur les principes d'une 
révolution suhversive; la tenacite du 
peuple pour ises chefs de parti dans 
cette ocourance, au milieu d'une 
confusion delirante, dut faire pré- 
juger autant de l'insugcés d'une 
contrereyolution subite que faire 
presumer à geux qui -Vattendoient 
des fautes anterieures hien graves, 


en voyant 16 peuple pardonner a 


ses meneurs ; toutes celles quelques 
enormes qu'elles fussent, qui les 
avoit remplacees. . Aussi la sagesse 
deconseilloir t- elle une e Qubversion 
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totale de ce qui venoit de &operer, 
tant que cette mesure hardie ne se- 
roit point assise sur l' opinion publi- 
que et le malheur de la vertu. O'e- 


toit en croyant mais seulement alors 


a la facilité de son execution que 
Monsieur de Calonne avoit jette ses 
principes dans la peroraison de son 


- hat» la France, quand il faisoit 
sentir la necessité non d'une con- 


/ — mais d'une revolution 


nauvelle dans les idées qui brisant 
le scepire des factieux, n'eut Taisge 
pour tout souvenir de ces novateurs, 
que Pexistense des déerets dont la 
sagesse ent été applicable au tems 
et à la somme de bonheur dont 
peut etre susceptible Vespece hu- 
maine. Le courage deise faire mis- 
sionnaire philosophe en recevant 
de ses ennemis jusques au bien qu'ils 
peuvent operer dans le delire mo 
autant d'honneur a son esprit 

son coeur. Ce viel Alcibiade — 5 


fait plus encore, sa tolerance philo- 


sophique avoit sus persuader aux 
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illustres fugitifs à I'Epoque de leurs 
- espeErances, que nous n'appartenions 
plus au siecle ou les victoires etoient 
souillées par des hecatombes. - Cet 
homme d'etat, nourri des exemples 
de Vhistoire, vouloit mettre à profit 
ceux d'une foule de tyrans de la 
Grece successivement chassés, de- 
pouillés, puis rentrés dans leur pa- 
trimoine quand les haines etoient 
assoupies. Si la coalition des rois 
n'a point servi ses projets pour sa 
. patie, C'est que la fievre de Phon- 
neur est trop souvant subordonnée 
à la politique des cabinets de VEu- 
rope, et que Tinterest comme elle 
a ses paroxismes; c'est que dans 


une guerre faite à l'opinion, la coa- 


lition qui la combat n'offre jamais 
assez d' union pour le faire avec 
avantage, que les principes de quel- 
ques chefs, sont rarement ceux de 
tous, que les rapports n'etant pas 
les memes, la pospolite armée devie 
du principe general par la disparite 
_ Cinterests d'apres lesquels se con- 
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duisent les sections nombreuses 
d'une masse aussi generale, obeis- 
sant à vingt maitres en jettant un 
contraste choquant dans la serie des 
opinions que font varier ces inter- 
ests en paroissant n'obeir qu au prin- 
cipe qui a opere le ralliement de 
tant de mixtes, et qu'un manifeste 
n'entraine pas toujours I'6xecution 
que l'on se propose, est que la sub- 
ordination fait obéir, sans changer 
la nature des voeux secrets de la 
jalousie contre les succés, ou la 
bonne foi mieux prononcee de quel- 
ques allies, c'est enhn qu'en admet- 


tant des revers que peut éprouver 
la meilleure des causes; le coeur de 


homme est si versatil, que Socrate 
en pareille occurrence proscrit et 
banni de sa patrie apres Linsuccs 
de l'invasion de ses ennemis eut 
trouve un palais dans les Etats d'un 

prince, et pas une chambre garnie 
chez un autre, qu'un souverain eit 
assigné Lampsaque et Magnesie à 
Themistocle pour son traitement et 

* 
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8a table dans sa retraite, et qi un 
Marc Aurele en pareille occurrence 
n'eut trouve qu'un roi des Molosses 
ou un roi de 'Thrace, pour le dero- 
ber aux fureurs de ses ennemis, as- 
sez heureux peut-etre d'intimider 
les autres princes a l'effet d'en exi- 
ger la delivrance s il lui eut été per- 
mis de finir obscurement ses jours 
dans leurs etats. Voila en deux mots 
histoire des coalitions; Vintolerance 
religieuse de Paul quatre triompha 
toujours par Tunite meme de ce 
principe tant que ce principe reli- 
gieux regissoit I Europe, comme la 
sagesse des Venitiens suffit pour 
dissoudre en conservant toute la 
constance de ce sentiment, la ligue 
de Cambrai que leur avoit suscité la 
tracassiere politique de Maximilien; 
il ne sauroit donc exister de coali- 
tion sans Linterest du bien, pour le 
bien meme, comme base génerale 
pour sauver les peuples, quand la 
dissolution du pacte social menace 
ceux qui les gouvernent, mais Croire 


” 


la plus grande partie de ceux qui 
les gouvernent capables d'operer 
ce bien, c'est adrgettre la belle ern 
on ones de Platon. ov 
mn _ 
Ou elque chad — ö 
Ja avotation Francoise, de'Vexces 
des maux de la quelle on verra sur- 
gir le liberateur aveo le remede, pent- 
etre ny x t-il pas assëa de justios 
de la-part des cours 6trangeres à ju- 
si 86vErement'/ d'un pays; dont 
les calamites n' ont servis quꝰà deve- 
lopper chez plusieurs d'elles Ie ger- 
me du bien; a t- il ts le resultat de 
la reflexion, pour paralyser en par- 
eille occurrence celle des peuples- 
attentifs a ce qui se passoit en Frans 
ce; pourquoi n'a t- elle pas plutot 
honore ses auteurs? celui de la tet - 
reur? sommes nous donc assι mal - 
heureux pour que les grandes lecons 
qui devorent chez nous la genera- 
tion presente et à venir n'aient ent 
= pour nos voisins au moment 
danger ce cachet d'utilits, en ne 
12 
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faisant pas du bien une ide toujours 
abstraite. Admirès dans tous les cas 
les effets d'une politique bien rai- 
sonnee et d'une crainte non moins 
bien reflechie? Ils acceuilloient par- 
tiellement avec une humanit6 ge6ne- 
reuses vos illustres ref ugiés " etfire- 
lachoient en meme tems chez eux 
les ressorts d'une regence trop 's6-: 
verement répresswe. Voici quoi- 
qu'il en soit la donne que fournit 
au moment ou nous Ecrivons 
la revolution Francoise. Elle chan- 
gera la face de Europe parce- 
que les souverains qui en gouvernent 
les peuples reuniront en masse les 
jets de lumiere' Epars dans les pro- 
vinces de leur empire, pour augmen- 
ter la somme du bien que meritent 
leurs lionnstes et fidels sujets. Elle 
aura pour eux le pouvoir effrayant, 
de ces caracteres tracés à Babylone 
par une main invisible sur les murs 
de la chambre d'un de ses dis. Elle 
feru le contrepoids du mal, parce · 
quilt nest pas moins douteux dell' e- 


oy 
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viter toujours qu'il seroit ais de le 
prévoir. Qwils comptent aussi pour 
quelque chose leur rapprochement 
du nord, le climat fait les hommes, 
et on sait qu'ils jouissent en certai- 
nes contrèes du bien qu'on leur fait, 
dans la mèéme progression qu'ils 
supportent le mal en attendant le 
mieux. Comme nous avons des ver- 
tus de temperament, les peuples en 
ont de localité dans le caractere. 
Voila Fequilibre qui aidé d'un peu 
de bien, consolidera les thrones que 
Pon saura preserver d'une révolu- 
tion. Dans un pays fanatique au 
contraire dont le ciel est un airain 
toujours brulant, le culte donne son 
cachet a toutes les idées, il faut a 
un peuple toujours amant de la di- 


vinité quelque chose d' analogue sur 


la terre, parcequil n'est par toujours 
fidel au ciel; voila la suretè des 
thrones du midy, jusqua ce que les 
extremites se touchent. Si vous sup- 
primies ces facultés essentielles au 
bonheur autant qu au repos des em- 
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pow dont elles font la base pour 
eur sureté, la revolution Francoise 
ent trouve dans tous ces royaumes 
un point de -cantact, elle eut servi 
malgréz tous les efforts des souve- 
rains d' etincelle électrique aux pas- 
sions du globe entier. Aujourdhui 
que Fon peut raisonnablement en 
zndiquer les bornes, on peut aussi 
compter les ages de sa fortune. Son 
dypocrisie-dans le principe lui valut 
des partisans, ses crimes des enne- 
mis, sa terreur des alliés, ses succes 
des admirateurs, et il n'y aura que 
Ha cantimuit6 des vices qui puisse la 
frustrer des honneurs de-l'apoth&o0se 
sur une plangte aussi corrompué. 
Sera ce sur les dangers de la consti- 
tutian que Pon sera tente de nous 
interoger pour la sureté des princes 
de Europe? L'exemple ne saurait 
parler plus Energiquement aux rais; 
4 grand fredepic ne voyait pas de 
balamités pareilles à celles d'un 
Toyaume qui seroit gouverné par 
des sophistes. Cette espece d' hom- 
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mes toujours delirants à ses subtili- 
tés comme la scholastique. Repor- 
tes vous a Tepoque qui mit la mai- 
son d' Orange sur le throne d'Angle- 


terre pour en avoir la preuve com- 
plette. Si les princes etoient tentés 
de s'entourer des lumieres de leurs 


sujets, qu'ils se gardent bien d'en 


faire des legislateurs! qu'ils voyent 
ce qu'ils ont fait en France avec 


Lautorité royale! IIs Vont traites 
avec une familiarité revoltante:; la 
distance qu'ils ont ene le bonheur de 
franchir sans obstacles la leur a fait 
paroitre moins redoutable, a mesure 


qu'ils en ont approches sans danger. 


L'absence de la crainte a produit le 
mepris, et celui ci la vengeance de 


de Vamour propre par fois outrage, 
dans la dissection de cette autorite 
royale qui luttoit, mais trop tard 
deja pour se maintenir, quand ils 
revetirent de ses debris la puissance 


legislative dont ils fongdoient la pro- 
digieuse fortune. O hommes de tous 
les pays, de tous les ages, dressés 
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des status aux princes qui vous 
donneront une liberté raissonnable 
dont vous pourres jouir sans forfaits, 
mais vous n'en serés dignes que 
quand vous pourres en transmettre 
Phistoire a votre posterite sans Cri- 
mes. Que penseriés vous d'un peu- 
ple assez criminellement insouciant 
pour ne point effacer des annales 
de la sienne les pages de sang et de 
bone qui la deshonorent? Moins 
humain au milieu de la tourbe de 
ses philosophes et de ses vingt deux 
mils loix, que ce peuple genereux 
qui voudroit au prix de dix batailles 
perdues effacer jusques a la trace 
du crime qui lui donnoir il y a un 
siecle et demi une si malheureuse 
conformite avec vous. Un acte pu- 
blic au moins de repentir temoigne 
encore chaque annèe a l'Europe sa 
juste affliction, quand la conviction 
de Vinnocence de Louis, n'a pu 
produire cet effet qu'il eut falu at- 
tendre de la generogits, quand il 
n' eùt point été le resultat naturel 
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de la justice. Quelle est donc cette 
race nouvelle d hommes foulant an- 
jourd' hui le sol de la France et si 
differents de ses anciens habitans, 


que Procope comparoit aux Ger- 


mains, que Paul Orose peignoit si 
pleins de respect pour les ministres 


de son culte, dont Agathias faisoit 


un si brillant portrait? ce qu'ils sont? 
demandes le aujourd'hui aux na- 
tions eclairces sur leurs principes, 
et tendroient au besoin des mains 
qui seroient bientot charges de 
chaines? aux souverains qui ne peu- 
vent pas plus se deroherjau frisson 
de l'effroi en lisant leur histoire, 
qu aux mouvements de la pitiéè pour 
leur extravagances? des hommes 
enhn qui feront aimer au peuple sa 
corruption, tant que PFinterest sera 
le balancier de la révolution qu'il a 
fait naitre, se sont servis des gueux 
pour fonder leur puissance en les 

associant à la souveraineté sous le 
regne de la terreur, leur reprennent 


successivement Pautorit6 et la force 
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qui leur manquoit our depouiller 


les riches; aux quels ils ont habile- 
ment succedẽs, peuplent aujourd'hui 
Jeurs armes de leurs creatures, en 
oubliant ceux dont ils s' toient mo- 
destement declares les clients, con- 


| Ferent les places de nouvelle crea- 


tion à ceux que les elections doi- 


vent porter par da suite aux nouyel- 


les I6gislatures, en faisant perdre ce 
droit à ceux que la plus atroce in- 
justice n aura point rendus proprie- 
taires au commencement de la re- 
volution, au prejudice des expolies 
et cherchant peut - etre a l'aide de 
cette fortune nouvelle à donner 
a loeuvre diabolique de leur crea- 
tion, une consistence qui sans atte- 
nuer le principe du bien chez Phom- 
me impassible et probe qui n' aura 
rien pus pour sauver sa patrie, per- 
dra une partie de ses douloureux 
souvenirs, si un long repos peut 
succeder sans secousses au regne 

la confusion et de Vanarchie qui 
tenoit Je glaive perpetuellement 
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leve sur sa tete? Ce qu'ils sont des 


etres heureux jusques dans Vimpu- 


nite, parceque la foiblesse a transigé 
pour la fixer? Idoles:encore, mais 
seulement dans la tribune aux ha- 


rangues d'un peuple toujours yvre 


auqgel ils donnent successivement 
dans leurs proscriptions le spectacle 
degoutant de quelque victimes de 
conjurations ourdies au besoin, en 
le faisant retrograder au tems des 
Marius et des Sylla? puis celle de 
la Théologie des Grecs dans son 
culte nouveau? des hommes qui ap- 
pellent toutes les ressouses, qu 
Epuisent toutes les extravagances de 
la haute et moyenne antiquits, pour 
e au moment de sa 
puissance affermie, le reveil de ce 
peuple qui n ayant jamais de mou- 
vements spontanes, que celui qui 
derive d'une accablante tyrannie, ne 
pouvant ni briser ses fers, ni trom- 
per le vuide affreux qu'il eprouve 
dans l'intervalle des scenes qu'on 
lui fait jouer, n aura pour perspective 
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que le ciel vengeur des égarements 
que n'aura point absous la con- 
viotion dechirante qu'il en trouvera 
dans son coeur en symbole du plus 
exemplaire des repentirs? des 
hommes a Papogee da tout ce que 
par des moyens inconnus . anos 
jours peuvent parvenir des hommes, 


sur ame desquels les tourments 


d'Ixion seront les avantureurs de 
ceux; que leurs preparent dans le 
court intervalle des reflexions les 
souvenirs hideux de cette atroce et 
harbare tragödie, que les tètes de 
leurs. inuombrales victimes suivront 
jusques au milieu de leurs orgies en 
prenant les traits de leurs convives, 
qui se groupperont sanglantes sur 
leur couche, pour les tenir sans 
cesse agites et pantelants d'effroi, 
dans Fombre silencieuse des nuits, 

lus horrible cent fois pour eux que 
celle du tombeau, qui auront a leur 
heure derniere, toutes les agitations 
d'Oreste dans les traits, et les furies 
du remords dans le coeur, qui pour 
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6teindre les ardeurs d'un sang btuls 
dans les veilles du crime, n'oseront 
approcher de leurs levees livides et 
deſigurses la liqueus raftraickissante 
du vase qui leur sera-presente; dans 
Tappsehension d'y;,reqonnoitre la 
sueur san ante d ces victimes 
arrachees à la pourpre directoriale, 
et condamnees à la préparation dg 


2 


son usage sous un climat d'airuin 
© qui en Epuisunt leur foroes, donn 

0 a chaque soupir à chaque'rega a 
8 tourne vers le eee d'un 
1 chef daccusation contre leur ingrate 


patrie · et ses execrables bourcaux); 
quelle suplice pour le pouvoir db 
1 commattre autant de mal, on pour 
dire mieux encore, qualle fortune 
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er 
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pu pourroit Payer une houre d'un tel 
by eupplice? .. 
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les Ecrivains les plus di 


5 


* — _ _ * * ” N — 2 a — — 4 h — 4 - hs — IRS - - 
K p * K —— * — — — — — — 
r re —— — — — — — — — i 
— — 
8 2 — « % <2x: — 
ay —— * — — 4 — — 8 — — — q = — — 8 — . — 3 
— * = _— —_— — — — - - — — — — — — . 2 
. _ 7 — = =- 2 — . 
* 4 — 4 — 8 N — * _ — — — — — 
. —— — —— _ 5 * * : ow — * 2 — - . — — a * — 2 = 
4 _ 8 — — = By K 5 2 * * _ — — — > — _ * — * — > = 
— — 2 — — 5 — L - ** 


== = — — 


Sh. —__ 


— 142 — 


de leur siecle pour denoncer a la 
posterite: la serie des vices pré- 
curseurs des révblutions; qui cou- 
vrant la terre: de leurs fleaux ont 
toujour accellerés la chte des em- 
pires sous quelque desinence qu'ils 
existassent. Puisse cette lecon utile 
aux princes autant qu aux hommes, 
puisse ce tableau frappant des cala - 
mites. humaines; appuyges: d'exem- 
1 instructiſs; devenir 

manuel de ceux appellts & régir 
un jour une portion quelconque de 
cette hideuse espece à la quelle on 
donne encore aujourdhui le nom 
d'humanité C'est dans le résultat 
des principes mecornmus;. que re- 
trouvant origine des maus qui ont 
pesés plus ou moins sur leur siecle, 
ceux qui nous accablent encore a 
la fin de celui ci; on en verra sortir 
Thoroscope presque naturel du pré- 
dent et de Vavenir.. L encyclopédie 
des copnnoissances humaines n'a pus 
garantir la generation vivante de 
delle des crimes qui se sont accu - 


D 


— 143 — | 
mules, et puisque les philospphes. 
modernes en éclairant leur pavs, 
n' ont pus diminuer- Ia somme des 
maux qui l affligent, tachons d' indi- 
quer dans une table presque analy- 
tique des passions criminelles dont 
ils se sont eux mémes deblarés. tes 
coryphees au commencement de la 
revolution; combien les max si ſa- 
ciles a prevoir par exemple du 
passé, . difficiles a remplacer 
par les vertus necessaires & la:rdge- 
neration de l'espece atilie et au re- 
tablissement du pacte -: s] brise- 
dans les con vulsions otisme 
et de Lanarchie. 
[922411119 9 DnD ahnen 

Les changements de Soirverne- 
ment changent rarement lo principe 
de calamites qui leur etqient inhé- 
rentes; et ceux qui jouent le rolle 
deliberateurs de Ia plross publique, 
en sont rEduits souvhtf pour tente 
récompense a boire la die de a. 
queur en fermentation de cette li- 
berté dont ils ont poulus gratifer 


leur patrie. Les frequents change- 
ments de régence, sont tout aussi 
ancommodes, que s'il lalloitrefondre 
les loix politiques, tout ce qui tient 


enſin a son essence. L'experience 


nous apprend qu'un nouveau reg- 


me, ameène toujours de nouvelles 


loix, des magistrats nouveaux, de 
nouveaux ans, tout change en 
somme, jusques par fois ala maniere 
de se vetir. Les traités 80uvant 


Testent, mais dans cet etat de chose, 


la méfiance des voisins au milieu de 


cette innovation politique devient 


mers de la surets. S'ils appercoivent 
du danger, ils se conféderent en 
attendant Tevenement, envahissent 
nd Voceasion pour eux devient 
vorable, les foibles deviennent la 
proye du plus ſort, les factions nais- 
sent dans Vinterregne, l'ambition 
leve sa téte pour s'emparer des 
elections, et les guerres civiles oom- 


mencent. Heureux le peuple, dit 
Lucain, quand au milieu des maux 


incalculables qui les suivent 7 le 877 
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stème de son gouvernement a sur- 
vecù a autant d' agitations et de mal- 
heurs publics. Tous les  6crivains 
philosophes tous les hommes d' tat 
ont generalement» attribues-a' plu 
sieurs causes les calamit6s des em- 
Pires, et dans leur innombrable serie 
ils rangeoient parmiles:plu$ saillan- 
tes, le me pris de la religion, hypo- 
orizie, la violence, la capidite, la 
disette, la vengeance; l' ambition, Ve- 
loquence, le mépris des loix, la cor- 
ruption;, le deni del justice et la ty- 
rannie. Si le culte divin etoit aboli, 
dit Ciceron, qui doute en effet que 
la foi publique ne fubviolee, que la 
societè civile ne fut dissoute, et que 
la justice qui apre& la religion est 
sans doute la plus grande des ver- 
tus; ne fut abolie sans retour de des- 
sus la terre. Si l'ouhli de ce principe 


. religieux, se fait remarquer dans 


plusieurs epoques de bhistoire, elle 

nous transmet aussi le chatiment 

qu' en tira la divinits pour punir les 

hommes de leur immoralité. Ce ſut 
. K 
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elle qui livra le pays de Canaan aux 
Israelites, qui fit que Manasgé roi de 
Juda fut emmenè en captivate par le 
roi d Assyrie, que la monarchie des 
Chaldeens fut ——— ar les Per- 
ses, le royaume d' Israel divisé en 
ceux de Judas et Samarie, que. Pido« 
latrie d& son roi donna lieu à cette 
division, que celui de Judas fut de- 
truit à son tour par celui de Nebu- 
cadnazar, que la ville de Jerusalem 
et son temple furent livres aux flam- 
mes, que les blasphemes de Senna- 
cherib, fit passer la monarchie de 
sa posterité chez les Chaldeens, ww 
tout Porient enſin fut devast6 

les Turcs pour la meme cause chen 
les Ariens. Tel peuple, telle li- 
thurgie, disoit Orose, et il avait 
bien raison. Aux sophismes de la 
scholastique, succeda avec la pro- 
gression des lumieres, le danger non 
moins grand de Ieloquence pour la 
religion et la sureté fondamentale 
des thrones. Cet art dangereux dea 


son enfance, parceque l'amour pro- 
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pro. des philasophes, Somme. le dig 
icure,,ne Jear,permeitant point 
declaiguer par les, applaudiser 
ments ummortalité, qug donne Lat 
de Pian dire, $'elgigns toujours du 
precepts. de Seneque, du recom- 
mandoit aux Rheteurs;,d' 'enseignera 
redres5ex | es mogurs, sans chercher 
a flatter des oreilles. Qu, il y à So 
phisme, il y a eruauté, et ou il y a 
cruauts/jl.y a sophisme. Tels dans 
la Lagonie les Spartiates.au, milieu 
des autres Grecs, Pachés au siege 
de Qolaphou,  Theramene un des 
plus ruscs des Trente dans Athenes, 
Caracalla vis a. vis de C ilon,,Neron 
pour Agrippine, Heri. pour des 
prisonniers MassAcres, apres un des- 
armement, Le sophisme et la flat- 
terie comme I'doquence passent de 
la cruauté a Pavilissement. Elle ser - 
vit sou Tibere, A+ faire applaudir 
aux actions de ce pringe, qui 39 
mocquoit lui meme de ses Panegi · 
ristes, elle servit sous Neron à re+ 


commander aux Dir led 
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de Poppee/et ce fut cet art qui fit 
Vapot eose de la ſille e 
eus de de prince. Si 'orateur 

main eit été moins eloquent; IN 
attaquer les vices' PAntoine, . 
ctacle de ga fete” n'eut point 4070 


a exciter Id vengeance de sa mort, 


11 eut p presque touj jours un motif 


.avilissant*dans les phi beaux jours 


de sa gloire. Cachant suebessive- 
ment sous les formes 'sediibttices 
qui constitüent sd reputation, le 
motif secret de Lambition ou de la 
vengean&e, il"West aucun mal que 
ceux passions exaltees de Phomme, 
qui en sont Presque toujours les 
motifs, n arent fait à la terre. Sous sn 
Sgide Factiatise/a Tepoque des se- 
ditions, que les abus commencent 
quand elle er6it avoir des töfts Per- 
sonnels a venger, il n'y a pas, jusques 
au moyen de détourner la nouriture 
des citoyens; dont elle n'en fasse un 
intrigue pour en faire un motif de 
mécontentement chez le peuple, et 
En-venir a ve) fins pour cooperer a 
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la, xqyglution en., faisant fermenter 
les t tetes, L'expęrience lui, Kei 
que ce fut la, disette qui facilita la 
marche du throne 4 Othon, que c 
ſut elle qui donna lieu à toutes les 
seditions dang , et qu'il en fut 
deja de meme dans les troubles de 
France, sous Philippe. Auguste, le 
roi Jean et autres princes de cette 
monarchie. Peu scrupnleuse sur le 
choix des moyens, elle Agut's 12 : 
or des riches factieux., aka ells ge 
declare le client, les poignards dela 
pauvrgts,,, en. dirigeant les mouye: 
ments liberticides de tous les indi- 
vidus, qui n'out pour touts, for 
que la serie de leurs yices pour ur 
en tenir lieu, en les excitant sous 
le pretexte de la mis ere, de Linggar 
Iitè des privileges ou des droits, con- 
tre le Systeme du gouvernement, que 
Fon veut Ecarter,,, Je ne voĩs rien 
plus à craindre, disoit aussi Galba, 
que les gens uniquement occupés 
du soin de.se procurer Lexis 
Rien n' est en effet plus prejudice 


= 3 


ala chose piiblique/UisoitLyeurgu deut 
que les hom mes sans feu uli Heir; 


sont plus redoutables' qus les inso- 
lents et les riches. La phtereté, dit 
Silius Italicus, est la möre de tous 
les vices, et Caton ne supportoit 
pus la présomption de se faire 660u- 
ter de ventres alfunes que Ton avoit 
conduit 4 cet Etat 81 précaire 4 — 
stence. Quelques dangereux qu 
soient les factieux éEloquents 1 
ls peup ple, on ne sauroit surtout as- 
sez deEplorer les calamités qu'entrai- 
nent leurs matioentvres, quand des 
talents aides d'un grand nom leur 
donnent les moyens criminels de 
satisfaire à de telles epoques leur 
vengeance personelle, leur ambition, 
ou celle des chefs elevès qui les em- 
ployent. Toutes les guerres civiles 
eurent ces denx passions pour cause 
d. parcer ue l'amour propre 
es engendre. Telle elle fut dans 
Poriclés pour faire declarer la guerre 
du Peloponèse, telle dans Aleibiade 
qui lit re celle de Sieile Po 
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dant que sa patrie se minoit dans 
ses guerres intestines, telle dans Pa- 


nimosite de Brutus en faisant perir 


Cesar, dont la mort fit rejaillir tant 
de malheurs sur Rome, dans Antoine, 
qui non content de commander à 
la moitié de l empire Romain et 
satisfait de ce qui lui etoit Echu en 
partage, declara encore la guerre a 
Auguste et finit par trouver la mort 
dans son ambition; telle dans l'ob- 
stination de Caton, qui ne lui permit 
as de mettre bas les armes ni apres 
mort de Pompee, ni après le ser - 
ment de fidelité des trouppes fait a 
Cesar, dans l'amour propre de Cice- 
ron oontre Antoine, quand il orut 
reprimer sa puissance, comme il 
avoit déjoué la miserable conspira- 
tion de Catilina, dans celui de Dé- 
mosthenes qui plein du souvenir des 
grands hommes de sa patrie s' agitoit 
pour sauver la Grece de ambition 
de Philippe. Cette passion est sans 
bornes chez homme, dit Platon, 
elle lui inspire Vaudace mais sans 
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esprit, il ſait preuve de sagesse par 


fois et cette confiance lui fait beau- 
coup oser, mais comme ce senument 
lui fait rejetter Jes eonseils,, elle de- 
vient par ce la meme il'instrument 
de sa perte; est une passion vi- 
cieuse et desordonnee de la cele- 
brite;, dit aussi Ciceron, qui nen 
etoit pas moins atteint que les au- 
tres, mais celui qui en est le jouet 
entrave et corrompt le jugement 
d'autrui, parcequ'il se trompe tou- 
jours sur la route do la vraie gloire; 
Elle a fait verser des torr ents de 
sang dépuis la ereation du monde, 
par César et Pampe, chacun ne 
voulant rien ceder al autre et tous 
deux ocoupper le premier poste, 
ar Alexandre en portant le fer et le 
feu en Asie, par les Spartiates dans 

_ FArtique et da Béotie, les Atheniens 
contre Mégare et Corynthe, par les 
Carthaginois contre les Romains, 
r ces dèrniers enſin contre le 
reste du mondo alors connu. Il est 
bien facile a Vambition ou a Vintri- 
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gue dexciter des troubles dans une 
ville ou d' alterer son repos, mais la 
faire rentrer dans l'ordre est Vows 
vrage des Dieux, dit Pindare. Avant 
les contestations de Marius et de 
Sylla on ignoroit encore jusques au 
nom des guerres civiles en Italie, 
mais sitot que l'empire fut familla- 
rise avec cette idée, elles renaqui- 
rent db leurs cendras: Des restes de 
elle de Marius surgit celle de César 
et Pompee, qui changea la forme du 
gouvernement trente ans apres la 
mort de Sylla. A celle ci suceeda 
celle dirigee par Auguste contre An- 
toine, de manière que Italie ne 
connut — de repi 
qu'apres la translation de empire 
en Grèce, sans mettre lin à Hambi- 
tion des chefs cherchant tonjours à 
se faire Elire. La guerre du Pelopo- 
nese ſut aussi la premiere guerre de 
ce genre, qui divisa pouf o con 
tre toutes les villes de la Grèce, à 
ci succeda celle de Ibebes et 
Nr pour les, Locriens et 
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les Phoecens, peu apres survint la 
guerre sacrée, cells d' Athenes con- 
tre Samos, la Grece enſin ne sortit 
de cet état que pour tomber sous 
Foppression de Philippe, et les guer- 
res civiles entre les successeurs 
d' Alexandre ne prirent fin qu'apres 
Fentier' asservissement de toutes 
les republiques. de cette portion du 
globe. Ce fut toujours aussi du sein 
des troubles et des guerres civiles 

sortirent successivement de 
Furne des destinees, celles des re- 
publiques ou des monarchies, qui 
naquirent au milieu de ces elements. 
Vertueuses et bien conduites, la 
puissance des premières aides 
d'une sage politique corrigerent les 
monarchies, criminelles et agitées, 
ces dernières trouvèrent dans une 
bonne constitation les memes mo- 
yens degrepression pour punir le 
crime, en augmentant leur puis- 
sance. Le philosophe guide par 
histoire, se trouve arret6 a lids 


pas par les exemples sans nombre 
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qui viennent à Pappuy de cette ve- 
rite. Il semble qu'en raison d'une 
longue impunité, Vapogee seule du 
crime fixe et determine le po que du 
ee ui venge à la fois les 

Spables de toutes les pas- 
pou ory ont: concourtis dans une 
longue periode a faire préjuger de 
leurs résultats. Ici C'est la vengeance 
divine qui livre aux flammes cinq 
villes pour raison de libertinage et 


de debauches, qui detruit la tribu 


de Benjamin pour le viol fait à la 
femme du Levite, qui fait chasser 
David de son royaume par-Absalon, 
pour le rapt d'Urie, qui punit de 
mort vingt quatre mils hommes dans 
le desert et suspend de leurs pou- 
voirs les chefs de toutes les Tribus, 
la C est Cyrus qu'elle rend executeur 
secret de ses volontés, en devastant 
IJonie dont la corruption Etoit ex- 
treme, c'est Astyages puni de 8a 


eruauté par ce meme Cyrus son 


neyeu, c'est la, monarchie qui passe 


des Chaldcens aux Perses, ou 
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Balsaar tus de dessein premedits 
son propre fils rte a la chasse, 
LEgypte passant des Romains entre 
les mains des Saraains, quand fatiguee 
de Vavarice et de la tyrannie sans 
exemple des Grecs, elle appelle Ca- 
liphas pour se venger, ici C'est.l'ex- 
tinction des decemvirs OCCASIQUACE 
par Linsulte faite a Virginie, les 
Goths chassés d Espagne par les 
Maures attires par le comte Julien a 
l'effet de Venger celle faite à sa fille 
par leur prince Roderic, une guerre 
de dix ans entre les Thebains et les 
Phocëens ayant la meme cause pour 
objet, les Romains aux prises avec 
les Francs, attires pour un pretexte 
semblable dans les Gaules par un 
senateur Trevirois, à qui le prefet 
avoit enlevè sa femme, . le sac de 
Rome, consomme par les Gaulois 
sur Vinstigation de I'Etrusque Aruns, 
et les intrigues de Lucumon lui fai- 
sant refuser justice du rapt que Jon 
avoit fait de la sienne, les Frangois 
mass acrés en Italie au milieu, de 


— 
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leurs atrotes et criminelles »d&bant» 
ches en Sicile, les Thebains secou- 
ant le joug de Ladedemone en se 
donnant: e pour chef 
sur le deni de Justice fait à Phospi- 
tatier et genereux Thebain Sceda- 
sius sur le viol atroce fait a ses deux 
filles par deux Lacedemoniens vo- 
yageurs, les fils de Pisistrate perdant 
le gouvernement d Athenes pour 
avdir souillée la soeur d Harmodius, 
la debuuche enfin tellement à sen 
comble dans Constantinople, que 
les gens probes avoient annonces 
longteins' avant sa qhate qu'en fin 
elle entraina, la repetition de ces 
vices en fantans toujours à la longue, 
le mécontentement, la haine, les 
troubles puis enfin les guerres civiles. 
C'est a Vesprit prolongé de ces der- 
nieres que Pon doit presque tou- 
jours rapporter les grands change- 
ments qué prouve alors le systéme 
— rar la contr6e ou ces oscil- 
ations se font sentir. Ce fut quand 
les guerres civiles donnerent plu- 
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sieurs competiteurs à l'empire que 
la royaute s eteignit dans Rome. La 
Gaule ne dut le. renyersement :de 


son empire qu'aux guerręs intestines 


qui la minerent malgrez son etat de 


aix avec ses voisins Et la guerre 


du Peloponèse préceda les guerres 
civiles qui ruinerent les villes Grec- 
ques quand elles eurent chass6gs 
Xerx6s du territoire de-FAttique: 
Les troubles interieurs produits: par 
les-mEcontents. ont le caractere par- 

ticulier, dit Tite Live, que la faction 


1 inferieure à la partie adverse 


18 ses muts, cherche plutot de 
Pappui a étranger que de ceder a 


ses concitoyens, et on ne voit finir 
les haines de parti entre les gens 


issants d'après Ciceron que par 
'anneantiss8ement. total de l'un des 


deux et le regne despotique du 


vainqueur. Telle ſut la haine de la 
faction d' Orleans contre la cour au 
commencement de la revolution de 
France et qui fit surgir un parti plus 
scelerat encore que celui du Duc, 
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et les 6crasa toutes dex] telle fut 
la querelle de César et Pompee sous 
des rapports plus brillants par Vin- 


terest et les grandes qualites des 


chefs, qui s'etoient- partagés Pop 
nion du monde alors conn; telle 


elle fut encore entre les villes Grec- 
ques sans cesse OCcupees d' exercer 


leur domination les unes sur les au- 
tres, jusques a | Pepoque ou elles 
fournirent a Philippe occasion de 
tirer parti de leurs demelés apres 


avoir habilement jugé de leur 


foiblesse. Tout est affrenx dans 
une guerre civile, disoit Cice- 
ron sans sa quatrième épitre a Mar- 
cellus, mais rien de plus affreux en- 
core que ses propres victoires, dont 
le resultat est de forcer necessaire- 
ment a devenir feroces ceux que 
leur temperament ou leur nature 
auroit maintenu dans la tranquilité, 
et de faire trouver aux impuissants 
m6me- des forces pour les tirer de 
leur Energie; Telles furent les guer- 
res qui agiterent l'empire sous Ma- 
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xius. et Sylla, et les 8 d He- 
siode, Ovide, Claudien et Salluste 
dans Poraisoh de Lépidus a ce sujet. 
Si la ſin des guerres civiles amene 
un autre mode de gouvernement, 
et que ce dernier soit purement mi- 
litaire, la force sans cesse repressive 
quis. en fait Fessence, doit en faire 
presumer les abus. Quand dans 
Rome elle eut le pouvoir de confe- 
rer la pourpre a qui elle vouloit, 
Vhistoire cita César, Neron, Cali gula, 
Vespasien, Tite, et tant d'autres et 
les Janissaires en Turquie rempla- 
cent encore de nos jours la puissance 
prétorienne, dans les Elections. Dan- 
gereux meme au sein de la tranqui- 
lité, la politique d'un gouvernement 
militaire couronnee: de plus grands 
succès est interesse meme à ne 
point 6craser tout a fait ses ennemis, 
non plus que ses rivaux, quand il 

fut mis en question au milieu du 
senat de Rome, sil faloit détruire 
ou laisser subsister Carthage apres 
sa önqveke, Scipion combattit Vavis 
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du morose Caton en en E 
faloit point annéantir Lemule de 
Rome: ne lui ce, ajqutoit-il,, que 
pour tenir en haleingl 1 du 
soldat a fin de lui oter Togcasion de 
fomenter les guerres civiles si Fagti- 
Vits alas a lui e 5 
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199 dit Deut (0 eee la 
religion, Ia justice, la discipline mili- 
taire, 3 moeurts, les loix, - modestie, 
et la bravoure contre ses ennemis. 
Carthage ne lut destruite suivant 
Polybe, que parcequ'a e des 
guerres Puniques les liens 
etoient relaches, et *. les mpeurs 
Etoient pures dans Rome. Il en fut 
de meme de la Splendeur des Perses, 
dit Xenophon, qui ne ſut jamais 

zlus grande que dans la periode, ou 
Ia f justice et la discip line militaire 
Aachen le mieux 8 Comme 
Youbli d'une piece essentielle dans 
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son r puisque 13 DOR 
changement a cet Egard en apporte 
toujours dans Petat. Tout change- 
ment fait aux loix, dit Xenophon, 
entraine necessairement la républi- 
que dans quelque grand malheur; 
ainsi penserent aussi Platon, Quin- 
tilien, Pindare, Thucidide, Bodin, 

Vulpianus et tant d'autres, dont les 
noms seuls font autorit6 aupres de 
tous les r £0 La loi n est 
pas 'seulement_ faite parcequ 'elle 
porte un caractere de justice en elle 
meme, mais parcequ' elle est avanta- 
geuse a la societe civile qui trouve 
son bonheur a l'observer. De meme 
le legislateur a mille choses a 
nsulter dans la sanction des loix,, 
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il est d autant plus dangereux aussi, 
de les changer, que le peuple est ac- 
coutumè a leur observation, parce- 
que la nouveauté en ce point lui 
paroit toujours suspecte. Cela me 
. rappelle l'oppHion de Salencus, qui 
vouloit qu'on assujettit celui qui pro- 
posoit une loi nouvelle pour Fetat, 
à le faire la corde au col, que si elle 
etoit bonne, on devoit Vaccepter sur 
le champ, mais que, sil en revenoit 
du dommage a la république, cha- 
cun devoit serrer la corde, en etran- 
glant sur le champ son auteur. C'est 
la bontẽ de la loi, qui donne au magi- 
strat le courage et la grandeur d' ame 
de ne pas la laisser violer, quand 


il voit attach&e a sa conservation la 


sureté ſontamentale de Vetat. Cese- 
lius ne voulut jamais rediger les ac- 
tes cruels des triumvirs, et les mëna- 
ces de céses persecuteurs du genre 
humain n'ebranlerent point sa con- 
stance. Papinianus opposa la meme 
fermeté a Caracalla, voulant lui 
faire justiſier le meutre de son ſrère, 
L 2 
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ju'il avoit ordonne, et preſera la 
mort à la lachet6 d'obGtir à cet em- 
pereur, pour ne point trainer une 
vie r et dechonorss. 
Une 8 du les 1 ne 
sont point en honneur pour répri- 
mer la tyrannie ne sauroit etre sau- 
vee, et leur inexecution relachant 
tous les liens du systeme politique, 
J'expose a une serie de max incal- 
culables. Si Auguste eut fait punir 
severement le préfet des Gaules Li- 
oinius, qui imagina pour dScuppler 
les impots, de retrancher un jour 
aux semaines et six au mois, son 
tuccesseur Quintilius Varrus qui 
avoit fait precedemment' des pau- 
vres de tous les riches dans la Syrie, 
ou il avoit command avant de pas- 
ser dans les Gaules, n'eut point em- 
ploye de pareils moyens dans la 2 
lecture qu'il obtint de cette pro 
Vince, au moment de son expedition 
contre les Germains. Pout le mon- 
de connoit le trait de la dissinmula- 
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tion des Gaulois, qui consomma la. 
perte de c Romain en couvrant de 
ce sentiment la haine protonde qu'il 
lui portoit pour ses exactions, dont 
ils tirerent peu des tems après la 
us complette vengeance. Ne vou- 
ut point d abord se declarer contre 
lui et ſaisant semblant de vouloir 
prendre part a son expedition en 
Taccompagnant, ils le frent en ellet, 
mais arriv6s jusques aux Iieux gn-! 
tourẽs de bois et demantagnes, dont. 
ils connoissoient da position et qui 
rendoient sa retraite impossible, ils 
Labandonnerent alors as0n mauvais 
sort, dont il trouva la ſin dans lai 
bataille qu il Iivra aux Germain, au 
lieu appelle encore de nos jours en 
Westphlie par les amunts le tom: 
ban de Varus. if 
Ces exempley, dela * kidows, 
tyrannie de la republique Romaine 
qui rendoit son despotisme into- 
lerable, faisoit sourire a ses deſaites. 
De pareils traits que Ton ne 
sauroĩt trouver que bien dissemi-, 
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nés dans Vhistgire des rois, de- 
puis que la raison se fit compagne 
de la sensibilité pour les peuples, 
leur ſit aussi toujour preſerer par 
cela mème le gouvernement monar- 
chique a tout autre. La monarchie 
ou la puissance souveraine qui re- 
side dans un seul, quand cette puis- 
sance est circonscrite par les loix, 
_ etre definie, dit Antigone, par 

'olgigation ou se trouve le prince, 
d' obèir a une brillante servitude de- 
vient la plus douce des administra- 
tions pour le peuple. L'aristocratie 
est une puissance, qui reside dans 
les principaux citoyens, composant 
un senat bien constitué, ſais ant obéir 
aux loix, elle degenere en oliFarchis' 
quand le petit nombre sent de 
la puissance, comme cela eut lieu 
dans Rome, quand le triumvirat y 

rit naissance, et comme il s'est re- 
nouvelle de nos jours malgrez le 
penterchat que nous a legue la troi- 
sieme constitution, depuis Torigine 
de la revolution Francoise. La de- 
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mocratie au contraire est celle qui 
reside entierement dans le peuple, 
ou l'autorité n'a point d'unitè, le 
senat point de sureté dans ses deli- 
berations, que le peuple entrave, 
comme cela eut lieu a Athenes et 
dans Rome sous les consuls. Lbi- 
stoire fournit mils exemples de Vim- 
patience, qu'eurent plusieurs peu- 
ples orientaux de seconer le jong 
des regimes successivement oligar- 
chiques, aristocratiques et democra- 
tiques, par lesquels ils s'6toient regis 
pour revenir au gouvernement mo- 
narchique. C'est en se prononcant, 

our ce dernier que Stobee rapporte 
Pahecdote suivante. Quand Oresus, 
roi de Lydie, voulant associer son 
frere a Iempire, consulta les grands 
de son royaume: Le soleil, 6 Roi! 
lui repondirent ces derniers, est Pau- 
teur de tous les biens que nous 
donne la nature, et rien n' existeroit 
sans son Muang S'il y en avoit 
deux, n'y auroit il point a craindre 
que tout ne fut brulé? aussi les Ly- 
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diens,couvaincus de la force de cet 
apologue n'eurent jamais qu'un roi, 
et s“ op pOSerent constammant à tout 
association. C'est en cherchant la 
raison de cet axiome que Pexperien- 
ce demantre, que, si le gouverne- 
ment vient a etre tyrannique, il vaut 
mieux que le pouvoir reside dans la 
main d'un seul que de plusieurs, 
que la multitude nest jamais autant 
Pose a obeir, ni respecter, et 
en effet il est bien plus facile de 
faire operer le bien par un seul que 
par plusieurs, tandis que Lautorité 
partagde fait naitre Venvie, les con- 
testations,  Eveille Vambition, le 
Soupcon et là vengeance, Cette re- 
flexion. confirmee par Aristote qui 
jugeoit sainement que état ne de- 
voit avoir quun chef et ne fta 
s'abandonner a, plusieurs, I' Etoit. 


aussi par Machiavel. Ne voyons 
nous pas éffectiyement dans une 
réunion nombreuse dhommes len- 
teur de développement dans les 
pens&es, les vues, temerité dans 
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les uns, perspicacite;, 1 les au- 
tres, pqresse ou defant d'id6es dans 
plusieurs, qui, i leur font suivre le tor- 
rent dans les deliberations pour 
Fo opinion qui regne, de maniere que 
Ton. voit hien un resultat quelquon 
que, mais qui n'est jamais PR: ces 
lui de la mg 1 Quand apres 
[extinction, des Mages il, fut ques 
stion chez les Perses, dit Herodote, 
de savoir quel seroit le mode de 
fe pn ou Tard 
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zants Satrapes —— cet ae 
la 1 „. de e que. 15 
ocratie, con- 
„ Megabaze en 
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vis toujours de son lit par des mo- 
teurs secrets, abandonnè a la cruel- 
le folie de ses caprices, et semblab- 
le à ces rivieres dont la fonte des 
neiges occasionne les plus affreux 
debordements. Darius conseilloit 
la monarchie, comme TI unique 
moyen, disoit l, de ne point 8˙6— 
carter des moeurs, le gouvernement 

oligarchique ayant des vices non 
moins dangereux que le populaire. 
La puissance entre les mains des 
petits, ajoutoit il, devient bientot 


une source de haine et dinimitiés, 


quand les opinions ne sont Point 
partagees, la mesintelligence 8 en- 


suit, et de cel ci a la haine, il n 


à pas loin, cette passion engen 


1 anarchie, et I' anarchie conduit 


aux meurtres et aux guerres civiles, 
que la puissance d'un seul devenant 
centre d' unité, a seul aussi le pon- 
voir de reprimer et deteindre; cet- 
te opinion de Darius prevalut et la 
monarchie eut lieu. Lexemple 
prouve en effet que de tous les re- 
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gimes le go uvernement monarchi- 
que est celui que l'on à toujours 
prefere, et auquel on est toujour 
revenu, puisque c'est le seul de tous 
qui soi le plus conciliant et ramene 
le plus promtement à Pob&issance: 
Il semble Wailleurs que ce mode de 
se gouverner soit aussi d'avantage 
dans la nature, car quelque latitu- 
de que donne a Pambition un gou- 
vernemen populaire, c'est du dan- 
ger meme qui resulte du ferment ds 
toutes les passion mises en jeu 
qu'il faudroit aimer la Sana cdl 
par quietisme, paree quelle paraly- 
se les passions trop 'etalfees' et les 
atteint de ses ſoudres, parceqw'elle 
veille sans cesse au repos de tous, 
er que Tharmonie est element es- 
sentielle de cette securité generale 
sous une administration ferme et 
pourtant temperée.  Qufya til de 
qa ordinaire au contraire de voir 
tyrannĩe naitre dans une ville, 
gouvernce en republique par le 
penple ou par Tersalsckarte de la 
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noblesse. Si Marius et Sylla furent 
les plus cruels des tyrans, si vous 
ne trouvés jamais dans I histoire 
d'exemples ni si frappants ni si nom- 
breux, quand vous lisés celle des 
rois, il est dona bien clair,que cet- 
te forme de gouvernement est celle 
qui convient davantage aux citoyens. 
Sils sont obliges de s&vir,, comme le 
chatiment tombe sur le plus petit 
nombre, et qu'ils ne sont pas moins 
interessés à delendre ou a proteger 
la suretè de leurs. sujets, il est evi- 
dent, qu en raison du centre dunité 
qui se trouve dans sa puissance, il 


est plus en Etat de donner de Peclat, 


a son regne, que nen ppurroit ac- 
2 la nation sous toute autre 

rme de gouvernement. On ne 
sauroit donner ce nom à ce qui 


vient de se passer sous nos yeux, vis 


avis de toute Þ Europe, sous Vadmi- 
nistration directoriale de France et 
si des causes secretes, pour ceux qui 
ne savent rien lire dans Lavenir, 


n'avoient malheureusement trop 
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influces'sur la separation des d6a[k 
sés, toujours. auroit on vu dans Ia 
guerre de lu revolution, les laviriers 
a cote de Phonneur,' la vielle repu- 
tation de la Germanie se rajeunir 
dans la plus belle des causes, et at- 
racher aux érostrates de leur patrie 
et de leur sietle; ces trophees 
qui dans Padmiration des hommes 

uniquement stupefaits d'uutant de 
bonheur, balancergient leurs cri- 
mes pent-etre, si Thomme instruit 
des Gvenements; de son pays n'offroit 
un jour aux generations futures pour 
paralyser cet enthousiasme, la com- 
plication hideuse des mgyens qu“ 
aucunè tactique etrangere ne po. 
roit employer contre eux, et servit 
Pourtant a leur asgurer plus qua de- 
mi ces gigantesques succes, qu' ils 
ne rapportent qu'a la bravoure, en 
insultant chaque jour encore à celle 
des peuples n wack pe coed 
ReEprenous: © 
Touttes les e dep osent e 


les guerres civiles 4 Panarchie”! 
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n' ont jamais pris feu que sous l'ad- 
ministration d' un seul. Rome, dit 
Tacite, commenca par avoir des rois, 
Brutus institua la liberté avec. la dig- 
nite, consulaire et dans les crises de 
I'6tat seulement la dictature. Ni le 
decemvirat, ni le tribunat n'eurent 
une longue durée; Cinna ni Sylla 
ne furent pas plus heureux, la puis- 
sance de Crassus et -Pompee, les 
guerres civiles qui prirent naissance 
et donnereut lieu au triumvirat 
s' eteignirent sous la puissance d Au- 


guste, et le peuple Romain fatigue 


de ses maux crut ne pouvoir mieux 
faire q'uey se donnant des maitres, 


qui ne finirent a leur tour qu'avec 
la dislocation de l' empire.  »&go: 


vdqutem USQUEe eo SUML enervaluss 


dit Ciceron, ut hoc otio, quo 


»nunc tabescimus, malim quam 
vcum optima spe dimicare. & 
Quand la fortune de César l'empor- 
ta en Pinvestissant de toute la puis- 
sance dans sa patrie, les guerres ci- 


viles cesserent, et la paix regna d'un 


bout de l' empire a Vautre. . Les loix 
reprirent leurs forces, les Romains 
connttrent le x&pos, il pardonna à 
ses ennemis, et rappella les Emigres 
qui avoient pris parti contre lui en 
les rétablissant dans leurs biens. 
Voila quel fut le premier onyrage de 
sa puissance quand il resta sans 
competiteur, et qu'elle eut mis ſin 
aux guerres civiles de Rome et de 
LItalie. A la necessité bien recon- 
nuè de ne sortir de pareilles calami- 
tes que par un remede semblable, 
on pourroit rapporter ici la repon- 
ce de oracle, consulté par les 

Phrygiens en pareille occurrence, 
quand Jupiter repondit que toit 
Pouvrage d'un roi. Quelques abus 
qu'il puisse se glisser en effet sous 
son administration, elle n'en meri - 
te pas moins la preference à toutte 
autre, Ce gouvernement n'est point 
exposé aux secousses ni aux révo- 
lutions précipitées, qui se trouvent 
chez le peuple quand ce dernier 
partage Pautorits. II touffe la dis- 


harmonie et ld sedition — | — 
Etat, inet bien plus de promi 
dans execution du bien co 5 
et, soit en Paix soit en guerre, lais- 
ze ou donne à celui qui en est reve- 
tu le pouvoir d'un pere du pety "le. 
La méfiance et la jalousie exciterent 
dans les jouis meme de la liberte de 
Rome des divisions continuelles, et 
la noblesse patricienne” qui avoit 
toujours plus ou moins de part dans 
ces mouvements, linit par perdre en- 
tierement cette liberté. Si les idées 
nouvelles de la revolution oht es- 
suyces de jetter de là de faveur sur 
le gouvernement monarchique, il 
wen fut pas moins de tout tems re- 
vers. Ecouttons ce que nous dit a 
ce sujet Ciceron. Nous avons tou- 
jour respectes, dit YorateurRomiain, 
la dignite royale dans Rome et a 

plus forte raison, quand elle etoit' 
inhérente aux amis ou allies de la 
republique; non seulement elle 
Etgit reconnu par le senat lui mè- 
me dans les honneurs qu'il faisoit 
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rendre aux rois, mais ils étbieut 
respectés comme vaincus dans le 
malheur, et ce titre leur [aisoit per- 
dre a I' instant celui d'ennemis de 
la republique. Ou peut encore con- 
sulter Tite et Valere Maxime, quand 
ces auteurs parlent du traitement 
fait a Syphax roi de Numidie dans 
sa captivite, et des honneurs decer- 
nes à sa memoire a sa mort dans 
Rome. On les honoroit chez leurs 
ennemis a leur passage, toujours 
lübres au milieu d' eux quoique en 
guerre, comme cëtoit anciennement 
usage en Sicile, ainsi que nous 
Papprend Fhistoire au passage d'Al- 
phonse. Nous regardons les rois 
comnie Fouvrage de la divinité sur 
la terre, disoit Artaban au republi- 
cain Themistocle étonné de Na ve- 
neration, qu'avoit le peuple et les 
grands pour leurs rois. Les Lacede- 
moniens eux m&mes ces farowches 
et sombres republicains ne faisvient 
a personne Ihonneur, de se leves 
que pour les rois et pour les Ephores- 
M 


On ne yoyoit personne, et on ne ſai- 
soit rien durant les trois jours qui 
suivoient leur mort; et on n'accor- 
doit pendant trois jours les honneurs 
de la royaut6 qu'au sacerdoce et au 
Jupiter Lacedemonien tout- puis- 
Ks On se tromperoit bien 6trange- 
ment, si Von imaginoit, que cette 
Dignite que les novateurs cherchent 
a avilir, ait des jouissances équiva- 
lentes à ses anxietés et ses peines. 
Saturninus disoit à ceux qui len- 
touroĩent: Vous ne connoissès point 
mes amis, de quel poids est la pour- 
pre, le glaive toujours suspendu sur 
nos tetes,-1e; corps toujours exposé 
aux picques, partout des Epines, jus- 
ques à nos . gardes que nous 
sommes reduits a craindre. Ce fu- 
rent de pareilles reflexions, qui firent 
refuser l'autoritéè a Pittacus dans 
Mythilene, après le gain d'une ba- 
taille. Audentius s'excusa sur sa 
viellesse, pour accepter l'empire 
Lk la mort du premier des Anto- 
- | Gincinnatus et Michel empe- 
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reur d'Orient ne furent pas moins 
sages. L'histoire ancienne et mo- 
derne sont remplis dexemples d'une 
foule de ptinces ayant volontaire- 
ment abdique la puissance; d'autres 
comme Antigone comparoit cette 
dignite- a un chapeau petit & la'verits 
mais si plein de soucis, qu'il ne 
croyoit pas, si 0h le jsttoit 82 terre, 
qu'il y eut quelqu'un d' assez insenss ' 
pour le ramasser. Diocletian abdi- 
qua la pourpre et Auguste, heu- 
reux et viel Auguste, fut maintes 
fois aussi tenté de le faire. C'est 
d'après la profonde immoralité qui 
regnoit deja de son tems, que Milord 
Chesterfield ce connoisseur oy a 
hommes disoit à son fils, que le tems 

wetoit point eloigneé, ou la Genite 
des rois seroit la plus rude = Prue” 
lessions a exerce. 

Il n'est point a0 gouvernement 
si tranquil, si heureux; ni si doux, 
qui wait des tribulations; ses mal- 
heurs et ses vices: Il n'y en a pointsans 
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abus, tant il es vrai, que la somme 
du bien ne sauroit jamais &tre par- 
faite. Il faut convenir aussi que 
dans les gouvernements les plus sa- 
ges, de grands empechenients, de 
grandes difficultés, ne puissent se 
remontrer, quelques douces et sim- 
plifices que soient d'ailleurs ses for- 
mes. Cela tient quelque fois a des 
choses, que la prudence humaine ne 
Sauroit prèvoir; que sera ce encore, 
si la licence et les troubles viennent 
a ajouter au mal, par Vinquietude 
naturelle a Phomme de troubler le 
repos gocial et de diriger dans cette 
occurrence leur meneces contre les 
meilleurs citoyens. La meilleure ma- 
niere de gouverner consiste moins 
alors à le faire avec durete; qu avec 
une severitè raisonnee. Des exemples 
accumules prouventcombienilseroit 
impolitique de 8'6carter de ces deux 
regles, qui sont la pierre de touche 
de art de gouverner. C'est dans 
un juste milieu, que l'on opere avec 
connoissance de cause, car celui, qui 
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saura allier une severit6 bien placte 
a cote de la douceur, saura d'avan- 
tage se faire respecter, que la puis- 
sance sans cesse Occupee de punir 
le peuple, q'une pareille conduite 
ne sauroit ni lui attacher, ni retenir 
dans le devoir. C'est par de tele 
prineipes qulon sait se faire accor- 
der Lobeissanoe passive, si l'on pu- 
nit a propos; la douceur doit pré- 
ceder toujours la severité, mais 
quand cette première n'a point 
dbeffèt, il faut aussi ne point balan+ 
cer à mettre en usage les grands re- 
medes, quand ils deviennent indis- 
pensables, pour eviter les dangereux 
resultats d'une clemence trop pro- 
longee; voila pourquoi Platon avoit 
coutume de dire, en parlant de la 
maniere dont il faloit conduire les 
hommes, qu'il leur faloigguue hon- 
nete liberts et une douce zervitude. 
C'est la clemence' du prince, dit 
encore Machiavel, qui appaise les 
seditions du peuple et paralyse le 
germe des divisions, quand on s'est 
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convaincu, que Fon nobtient qu'une 
obéissance passagere par la crainte, 
parceque tout ce qui est violent ne 
sauroit durer. Ainsi penserent Phi- 
lippe, de Macedoine, Jules César, 
Marcus Marcellus Preteur à Nola, 
Alexandre Severe, Theopompe a 
Sparte, Domitien pendant quelque 
tems, Alexandre jusques a FEpoque 
de sa folie et tant d'autres princes 
dans des tems moins reculèés encore. 
Qui premit lac, exprimit | buty- 
rum , dit un mederne adage, et 
nimium  emungens narem elicit 
zanguinem. Tant de devoirs et 
tant d'inquietudes inherentes à la 
penible dignité des princes, paroi- 
tront ils maintenant si dignes d' en- 
vie? Quand.ons'est imagine, que la 
royaut6 ou le pouvoir supreme met- 
toĩent e en ctoient, revetus, 
a Labri d toutes les allarmes du 
danger, ils Font envisagés comme 
une situation xe et tranquille, leur 
ambition uns, fois satisfaite; mais 
$115 ont passes leur existence dans 
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les anxiet6s et les peines, ces princes 
se sont dono trouvés dèchus de ce 
meme bien, de ce repos qu'ils ima - 
ginoient trouver dans le bonheur 
du pouvoir suprèeme. Quand un 
prince ne seroit privé en raison de 
son 6levation, que de la douceur de 
n'avoir point d'amis, ne seroit il pas 
deja le plus malheureux des hommes? 
8'il &'abuse sur le choix qu'il en fait, 
il les rend l'ennemi de son peuple. 
Il en fait un d'envieux encore 8'il 
verse sur lui et sa famille des bien- 
faits. Quelle situation que celle, de 
ne pouvoir jamais envisager que sa 
dignite, sans pouvoir s' abandonner 
dans lappréhension continuelle, de 
se compromettre, aux détails cons0- 
lants d'un sentiment, qu'il faut isoler 
de son coeur. Je voudrois, disoit Da- 
rius Hystapes tenant à la main une 
grèénade, posseder autant de Zopy- 
res, qu'il y a de grains dans ce fruit; et 

en effet tous les trésors du monde, 
d'après Saluste dans sa guerre de 
Jagurtha, ne sont rien contre des 


amis, aue vous n'aves point eus bes 
soin de forcer à etre, par lor, les 
dignites, ou le sort des armes, mais 
que la confiance vous a donnes, 
C'est dans ce principe, qu' Henry 
quatre Roi de France étoiĩt avare de 
faveurs pour les siens et n'en accor- 
doit qu'aux ennemis de Fetat, quiil 

youloit gagner a son parti, bien cou- 
winen qu'il Etoit, de trouver tou- 
jours de quoi réprimer la yersatilits 
des uns dans les grandes qualitẽs du 
coeur de la solidité des autres. Les 
amis digoit Cyrus mourant a son fils 
Cambyse, ressemhlent a une plante, 
que la terre produit et renouvelle, 


Cest par la douceur, mon ſils, qu il 


Kane se ales attacher Gipaſtamant:- 


Quand Tambition met un usur- 
ateur sur les rangs, la crainte, rem- 
zce presqu” aussitot le bonheur du 
crime courgnne. Le visage, dit un 
ancien dont je ne me rapelle pas le 
nom, peut deguis er les agitations de 
Fame; mais on wen est * moins 
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malheureux pour cela, 2 For 
Passe 


vie dans des allarmes con- 
tinuelles et qu'on est sans cesse ala 
veille d'6tre dechirs par ceux qu on 
retient dans Fesclavage. C'est done 
chercher le repos au milieu du tu- 
multe et des orages. Une citadelle, 
une armée nombreuse, tiennent 
quelque fois un Tyran a Vabri des 
tempetes que la sedition, lafureur,ou 
la trahison peuvent faire naitre, mais 
ce ne sont, quoiqu/il arrive, que deg 
remedes impuissants contre ce qui 
persecute interieurement Phomme, 
un coup de tonnerre, un songe, une 
terreur Panique suffigent, pour faire 
tomber un usurpateur au milieu de 
ses gardes. Il ny à que Neron, de 
qui Seneque pouvoit rapporter, que 
ce prince avoit dit, qu'il feroit 
sans remords ſemme, amis "== 
pour conserver le pouvoir supreme, 
et quelque outree que soit pourtant 
la tyrannie a effet de la conseryer, 
une passion nen devore pas moins 


dans son palais le prince soupcon- 
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neux; et celui qui signe des listes de 
prosoriptions est asses malheureux, 
pour ne point etre le maitre de ses 
eraintes; il obéit donc par conse- 
quent, a oelle qu'il inspire aux au- 
tres, pour lui meme en craignant 
son effet r6actif--de la part des ci- 
toyens, que ce sentiment n'auroit 
pus atteindre. Sejan fit PessaPde cet 
Stat, Andronic Comnene aussi, quand 
il fut dethroné par Isaac Lange. 
Lusurpation conduit a la crainte et 
la crainte au soupcon. Les songes 
ont souvant engagés plusieurs ty- 
runs dans lesommeil, a se deffaire le 
lendemain de ceux qui avoient frap- 
Pés leur imagination. Tel Camby- 
ses pour son frère Smerdis, Astya- 
ges pour Cyrus, Amulius pour Nu- 
mitor, Louis onze en France, qui ne 
revoit que conspirations, pour faire 
couler le sang des victimes, dont il 
pouvoit incorporer les grands do- 
maines a la couronne, Robespierre, 
Barrerre et tant d'autres de nos jours, 


pour confis quer au profit du tresor 
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de la republique, qui &toit devenn 
leur propre hsq, les biens de tant de 
milliers de citoyens, dont les noms 
ae les avoit effray6s; en lisant 

es pages de l'histoire qui avoit 
transmis le courage et la ſidelité de 
leurs ancetres à la monarchie. Qui 
ne sqit, que Denis fit faire de larges 
foss6s autour de son palais, que sa 
chambre étoit remplie de gardes, 
qu'on n'y entroit malgrez cet ap- 
pareil, qu'apres avoir 6t6 depouills, 
pour savoir si Fon ne portoit pas 
d'armes cach6es, et qu'on lui rasoit 
les cheveux avec des charbons ar- 
dents, pour ne point employer des 
ciaeaux, avec lesquels on auroit pus 
attenter a sa vie. Qui ne scait, que 
le seul et le plus horrible tyran dans 
toute Pacception du mot qu'eut la 
France dans Louis onze, se retira, 
apres que tout fut devenu l'objet de 
sa méfiance dapres la serie des cri - 
mes de toute especes qu'il avoit or- 
donné, dans le chatean Duplessis 


argentre, dont il fitsa soyale prison, 
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apr8s Tavoir fait entourer de pallis- 
sades de fer armées de pointes ai- 
— „qui s'avancoient en saillie pour 
e prémunĩr contre le danger d'une 
attaque imprevuë; et si nous avions 
des details satislaisants sur inte- 
rieur et la vie priyee des bourreaux 
periodiques, qui ont promengs Þi- 
mage de la mort sur toute I'E&tendus 
de la France depuis le commence- 
ment de la revolution, si nous en 
avions sur les craintes, qui agitoient 
dans le jour et le silence des nuits 
ces hommes de sang, peut - etre eus- 
sent ils donnes la doublure de celle 
d un certain Trysus imposant la loi 
générale dans ses, Etats, de ne jamais 
pronononcer son nom dans aucun 
discours et encore moins de censu- 
ret ses actions. Comme cela ne suf- 
fit point, il defendit bientot usage 
des gestes, remplacé par celui des 
yeux, il falut y renoncer encore et 
en imaginer d' autres, quand fatigues 
de leur cruel et soupconneux tyran, 
il fut enſin tu par ses sujets apres 
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le desarmement de ses satellites im- 
molẽs ensuite a leur juste 9 
nd 

Plus de conſiance dans leur for- 
tune; leur fait elle negliger ces pr6- 
cautions de suret6 generale, a Fabrz 
des quelles il my à rien de Stable 
pour Ia tyrannie, le repos apparant 
du crime les endort it sur la dures 
de son regne, qu ils se ressouviennent 
de ce roi des Thebains tué par Pe- 
lopidas, pour avoir remis au lende- 
main la lecture d'une lettre dans la- 
quelle on Vavertissoit quil periroit 
dans la nuit, Nicephore Phocas as- 


pour avoir commis une ——— ; 
pareille en ne lisant point une liste 
des conjures qui en vouloient à sa 
vie, Jules César tué en plein senat, 
ou il $'6toit rendus malgrez Pavis 

qu'il avoit recude n'y point paroitre, 
Dion de Syracuse tombant sous les 
coups de Callipe qu'il savoit etre 
son ennemi , Antipater hls de Cas- 
zandre poignarde a table chez D6- 


metrius, Gallus, Galba et tant d' au- 
tres enfin; dont VEnnumeration ne 
serviroit qu'a prouver mieux l'im- 
puissance de se derober asa'destinee, 
et de nos, jours enfin le courageux 
Gustave Adolphe allant au devant de 
la mort, que lui preparoient les con- 
jurés à l'effet par sa ſin desastreuse 
d'en priwer Europe, qui attendoit de 
sa Teconnoissance pour Pinfortuns 
Louis, la vengeance qu'il préparoit 
aux assassins de ce yertueux prince 


qu'un defaut de prevoyance, si l'on 
ne veut en rejetter tout a fait da faute 


sur son coeur n'avoit pus longtems 


decider a se soustraire a la rage que 
des forcenes: portoient a Cette illu- 
stre et trop genereuse victime. 


Il est impossible; disent intani- 


ment tous les Ecrivains, qu'un répu- 
blique puisse exister, quand elle de- 


vient Pouyrage de ceux qui n'y 
avoieut aucuns droits. Celui qui ty- 


rannise la republique on une mo- 


narchie pas ses crimes, se rend su- 
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spect et tout ce qu'il entreprend 
ſait trembler, a plus forte raison un 
gouvernement scellé par la fraude 
et par Pusurpation ne sauroit avoir 
une longue existence, car ceux qui 
ne sont point appellesa la puissance 
par droit de succession, perissent 
tot ou tard par une mort violente; 
Dans l'interegne qu'il y eut de Fre- 
derio second et Rodolphe, on vit 
perir successivement quatre rois des 
Romains &Elus contre les lo de 
empire, dans Henry de Thuringe, 
Guillaume comte d' Hollande, Ri- 
chard d'Angleterre et Alphonse roi 
de Castille. Cresphontes eut le 
meme sort, pour sletre emparé de 
Messene contre les droits de ceux à 
qui elle appartenoit, et Richard de 
Glocester fut mis a mort pour avoir 
usurpe la couronne qui appartenoit 
aux fils de son frereEdouard quatre, 
qui Pavoirt instituè leur tuteur. Se- 
yere Auguste au contraire sattira 
lestime de tous les Romains, pour 
avoir fait rechercher les meurtriers 


de Pertinax j et consolida par cette 
belle action pour longtems sa puis- 
&ance et sa sureté. Vitellius, I' intame 
Vitellius, agit de la sorte non seule- 
ment vis à vis des Meurtriers de 
Galba,; mais en faisant rechercher 
encore ceux qui avoient assassinés 
Othon. Theophile empereur d' o- 
rient vis à vis ceux de Leon, Domi- 
tien vis à vis ꝙ Epaphrodite cet al- 
franchi de Neron, a qui il avoit 
pretté des armes dans Pacces de de- 
mence, qu avoit eus passagerement 
cet empereurdesedetruire, quelque 
honnorable quiil eut été &ailleurs a 
ce prince, d'eEchapper par ce genre 
de mort a la yengeance, que lui me- 
riterent par la suite ses debauches 
et ses crimes, Caracalla vis à vis des 
Meurtriers de son frere, Alexandre 
faisant suspendre entre deux arbres 
courbes le meurtrier du roi de Perse 
Darius; ainsi perirent ceux de Cé- 
gar, Cassius en se donnant la mort, 
Brutus en se laisant ee ** 
Siraton 5 
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Si quelque chose peut corriger 
les hommes, c'est la serie des maux 
qui les accablent, quand un gouver - 
nement change de forme Qu'ils 
considerent, soit que ces mutations 
deviennent le resultat du crime ou 
de l' ambition, soit qu'elles de- 
viennent principe d' ammelioration 
dans le souverain pour le bonheur 
de ses peuples, a quel torrent de ca- 
lamités des idées neuves sur une 
constitution existante d&ja depuis 
plusieurs siecles, exposent et sa pro- 
pre sureté et celle de son empire. 
Il en est d'une constitution, comme 
de ces monuments que la dent du 
tems n'a fait qu endommager par 
la yetustse; il faut les reparer sans 
en changer l'ordre Varchitecture, 
pour ine point mettre Phomme de 
gout dans le cas de reconnoitre d'as 
bord la main maladroite du novas 
teur. La revolution Francoise, qui 
vient d' ajouter le flambeau de l'ex- 
perience à celui de la verité, ne 
permettra pas plus de douter de la 
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tradition, que des Evenements dont 
elle a étonnée I'Europe entiere. 
Soyez donc heureux, dirai je aux 
hommes sages, prudents, 6claires, 
par les exemples de Thistoire, soyez 
heureux d' obeéir a un seul; je vous 
ai fait connoitre ce que pensoient 
les ecrivains, les philosophes, les sa- 
vants, les hommes d'Etat de la plus 
haute antiquits sur la forme de gou- 
vernement, qui convenoit le mieux 
pour paralyser les passions et vous 
donner le quiétisme de l'obéissance 
sous une liberté 'moderce et une 
douce servitude. Qu'lils jettent un 
regard impartial et dépouillé de 
prevention. sur les trois regnes qui 
precederent. celui de Henry six, et 
on conviendra, dit le judicieux.ecri- 
vain Zimmermann, dans son essai 
de comparaison de la France avec 
les 6tats unis, qu'il n' existe peut-etre 
pas une seule Epoque dans T histoire 
qui repande un plus grand jour sur 
le caractere de Ja a nation, qui four- 
nisse des traits vip aisés à comparer 
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avec les &venement de nos jours, et 
qui soit en meme tems plus propres 
a rendre sensible, le precieux avan- 
tage du gouvernement d'un seul. Le 
courage, la violence, cette impetuo- 
sité fevere et passagere, qui franchit 
toutes les bornes de la morale, et 
degenere sans cesse en crimes 6pou- 
vantables, cette affrayante 3 
du peuple, ce mélange d'urbanité 
et de cruaute sauvage, tels sont en- 
core ici, comme du tems de César, 
les vrais traits Fee 


Tels furent aussi les motifs qui 
13 sentir alors la necessité, de ne 
conher qua un seul les renes de 
empire, car tant qu'elles furent di- 
vis es entre plusieurs mains, Vegprit 
de parti necessa d exercer ses cruels 
ravages, et d'entrainer ce puissant 
royaume vers sa ruine a travers des 
excès, auxquels imagination reyol- 
t6e reſuse d ajouter foi. Que Jon se 
représente enfin, ajoute Monsieur 
* pour rendre le paral- 
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lele plus frappant encore, au lieu des 
Marcel, des Pecquigny, des Lecoq; 
des Charlcs de Navarre, des Jacque- 
ville et des Perrinnet, un Pethion, 
un Collot d'Herbois, un d'Orleans, 
un le Gendre, un Barrere, ou autres 
scelerats encore dé ce genre, tels 
Nes nous en voyons de nos jours. 
It est vrai, que les siecles dont nous 
nous occupons, n'etoient point par- 
venus a cette latitude de 9 
pour que les subornèeurs du peupl 
pussent preteridre x jouer un LEES 
de cette importance, ni leur per- 
mettre debouleverserle royaume de 
fond en comble comme aujourdhui, 
Mais si l'on a Egard'a VEloignement 
des tems, aux progre essions de lus 
miers alors repandués, il est impos- 
sible de  mEconnoitre la ressem- 
blance, et l'on trouvera dans plu- 
Sieurs scenes de ces grandes et epou 
yantables tragedies, les memes rap* 
orts quentre un original et une 
honis Ar PO 
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Si vous prisés votre repos, dirai 
je aux citoyens de tous les ordres, a 
tous les proprietaires ayes, pour la 
puissance popplaire le plus juste mé- 
Pris, 4 moins què vous ne voulies vous 
exposer a le perdre sans retour. Le 
peuple ne se regit point facilement, 
son insolence et sa ferocité sont tel- 
les, qu'il ne se souleve jmaais plus 
spontanement que contre celui a 
qui il doit ob&ir, Toujours entre 
Lidolatrie et la haine de ses maitres, 
il est tellement emporté dans ses 
allections, que C est de cet état 
meme, que Jed son inconstance 
et son changement. Sans tact et 
sans distinction dans ses jugements, 
ou il leve ceux qu'il aime jusques 
au ciel, ou il les ravalle de lamamiere 
la plus humiliante. Incertain et 
brouillon dans ses mouvements 
e qu'un instant peut faire 
naitre, il aprouve aussi facilement 
qu'il condamne, et tantot plein de 
respect poun ceux qui ont la faveur 
du prince, le moment d'après i] les 
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deteste; aussi n'y a t. il rien de plus 
inconsequent, que de $'en rapporter 
au peuple, Le rheteur Calistrate en 
parlant de lui, le peignoit ingrat, 
morose, cruel, envieux, impudenit, 
Le peuple, disoit Ciceron, ne sauroit 
changer plus souvant qu' Euripus, 
qui passoit a Rome pour le plus in- 
constant, et le plus inconsiderè des 
hommes. Le Pape Jean 25 nhésitoit 
point a dire, qu'on ne sauroit jamais 
trouver quelque chose plus eloigns 
de la verite que le jugement du 
peuple, tout ce quil Ioué, ajoutoit 
ce pontife, est digne de blame, tout 
ce qu'il pense est marque au coin 
de la vanite, tout ce qu'il dit est faux, 
tout ce qu'il improuve bon, tout ce 
qu'il approuve manyais, tout ce qu'il 
porte aux nuts est pour Vordinaire 
inkame, 1] n'y a point de mer si agi- 
tee, point de flux et reflux plus dan- 
goreux dans ses monyements, que le 
peuple raisonnant sur une liberté 
qui dure si peu. Ou le peuple sert 
en esclave, ou il commande en des- 
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pote, dit Tite Live; il ne sait ni pri- 


ser assez la liberté, ni la mepriser 


moder6ment, et il à toujours dans 
son sein des hommes propres a 
echaulter les esprits; comment celui 

ui aime la vertu, sauroit il plaire au 
peuple; & Pallas! digoit Démosthe- 
nes, pourquoi avez vous infects la 
ville, de la bète la plus mal ſaisante 
en parlant de la multitude. Ne pre- 
nes jamais la voix du peuple, disoit 
Pythagore, quand il fut question de 
s'oppOSer a Pinvasion de Xerxés; 
quelque Partisan du peuple qu'etoit 
Demarate; c'est moins les hommes 
qu'il faut opposer, disoit il, qu'un 
choix d'hommes Epures',- parceque 
Fon ne devoit point compter sur ce 
que lon ne pouvoit regir. Semblable 
a la mer, qui stable de sa nature sa- 
gite et devient houleuse avec le vent, 
c'est de cette maniere aussi que la 
multitude suit la fortune; car ou elle 
est excitee par l'envie, ou instiguee 


par les citoyens turbulents, et elle a 
cette singularitè meme dans ses par- 
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ties, que qui en fait mouvoir une, les 
fait mouvoir toutes, à peu pres comme 
un chien qui aboye fait aboyer tous 
les autres; Jamais aussi n'y eut il de 
delire plus complet; que celui de ces 
hommes, qui recherchent sa faveur 
pour le mettre ensuite sous le jong, 
Peuvent ils oublier sa monstreuse 
ingratitude de tous les tems, et lire 
toujours sa dégoutante histoire sans 
profit? qu ils parcourent dans Vincal- 
culable serie des exemples qu'elles 
nous offrent les plus frappants qui 
se pr6sentent d' abord à la memoire? 
ne se ressouviennent ils dEja plus du 
bannissement 'volontaire 25 son 
idole dans Alcibiade, du sort des 
probes et vertueux Aristide et Pho- 
cion? celui de tant de Nomains, qui 
decorés des honneurs du triomphe 

furent obliges de quitter Nome pour 
chercher ailleurs un asyle, de tant 
de princes adorés par le peuple, as- 
sassinés par lui, et puis enfin mis 
au nombre des Dieux? celui du 
grand Scipion si connũ par les ta- 
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lents: qui: mit à terminer la — 
Punique, 8 'exilant volontairement 
de Rome pour aller mourir dans 
Fobscurite d'une maison de cam- 
pagne apres avoir ordonnè de mettre 
pour toute insgription sur sa tombe, 
comme le reproche le plus amer 
qu'il pouvoit faice a sa patrieingrate; 
(1t N auras Pas meme mes S e. 
dans ta possession! du frère de ce 
mème Scipion dit VAsiatique accusé 
de pëculat par le peuple et conduit 
en prison pour une ſaute impossible 
a prouver? De Scipion Nas ipa, qui 
apres avoir tout fait pour sa patrie 
et voyant son zeéle et ses vertus me- 
connues se fit; donner la mission 
d'ambassadeur auprès du Roi; de 
Pergame, pour achever dans les. dou- 
ceuts du r6pos. un reste de vie chez 
cet alliè de la republique? De The- 
mistocle passant chez. ce meme 
X.erces qu'il avoit combattus, pour 
se derober a Vingratitude de ses ci- 
toyens? de Miltiade qui vainqueur a 
Marathon et après. avoir delivrè la 
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Greece de ses craintes, finit par ex- 
pirer dans une prison d'ou Pon: ne 
retira son corps que pour lo laisser 


honteusement sans sepulture? et 


de nos jours enſin, la nomenclature 
sans fin de tant de generaux sacri- 
fies a Yavarice, a la haine de parti; 
et dont la republique Francoise pu · 
nissoit un reste de pudeur et d'hon- 
netete, en jettant sur le sol de FAme- 
rique, comme par une espece de fa- 
veurs, des citoyens qui avoient com- 
mande ses armes, et dont six mois 
2 si elle n' eut craint de mettre 

a terreur a Vordre du jour, elle eut 
grossi les bagues de ces puissances 
barbaresques, qui tiennent sous le 
sceptre du despotisme et de la vio- 


lence Pancien royaume de Syphax 


et Jugurtha. La comparaison dont 
se 8ervoit Horace, ou pour mieux 
dire Fepithete qu'il donnoit à celui, 
qui le premier franchit la barrierre 


qui separoit deux continents, peut 


$'appliquerici avec la meme justesse 
à ceux, qui veulent commander aux 
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passions du peuple qu'ils ont mis 
dans leur interet. Ni les naufrages 
frequents qui ont punis Lavarice, 
non plus que Finquiete curiosite de 


3 


homme, ni les excès de cruanté, 
auxquels la multitude s'est constam- 
ment ports contre ses idoles, n'ont 
pus détourner les ambitieux de re- 
gir un souverain aussi capricieux 
que born, aussi vindicatif qu'incon- 
sequent. II n'est presque point de 
siecles qui n'atent reproquit les m&- 
mes fautes, point de 2 
n'aient entraintes apres elles le p 

juste et le plus exemplaire des chati- 
ments, sans que ces punitiotis n'aient 
reproqduit dans presque tous les pays 
des novateurs, courant encore la 
meme chance apres un laps de tems 
plus du moins considerable. Ni le 
supplice des Mazaniello, ni les in- 
dignités exercees sur les corps des 
Marcel, des chefs de la J@querie, 


en France, des Robespierre et ses 


complices, des de Witt en Holande, 


de Müncer en Allemagne, ni la 


dispersion de ces hordes de paysans 
armès et excites contre la noblesse 
nnuäs sous le nous de Tuchins 
ans le Beauvoisis et la Picardie, ni 
la repression de ces memes scenes 
renouvellées de nes jours au com- 
mencement de la revolution, et que 
ses meneurs ont fait servir de pro- 
logue au monstrueux assemblage de 
crimes, sans prévoir quelle en sera 
Tissu pour eux dans la reaction da 
ces hommes qui leur ont Passive- 
ment obèis, et a qui il reste la puis- 
$ance, de lea ache a leur tour, 
rien ne sauroit detourner le sujet 
inſidele ęt profondement vicieux, de 
idée d'avoir tout gagné en com: 
tant les heures de sa puissance sur 
Ja multitude, en lui attribuant la 
constance  dobgir gratuitement, 
apres ayoir Et largement pays, aux 
ordres dun despote auquel la pro- 
videncasemble n inspirer FVidee de 
parcourir, dans, le vice, le luxe 
effrene, les debauches de toutes les 
especes, les extremes Jes moins rap- 
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proches, qu'a Veſfet de ale ver 


contre ces hommes de sang tous 


ceux que leur sceptre de fer, ayoit 
accables du joug de Is Plus 9 1 
Porengls adn wok me Lv 


3 


Sil à été erer de views sous ls 
3 de reprimet des abus, com 


ler des flots de sang dans Vinsw- 


rection des Francois contre la 
monarchie; il a été non moins 
triste encore de voir les coryphées 
de tous ces desordres realiser le 
lus extravagaut de tous les reves, en 
i faisant succeder unè republi 
dont ils posdient la base du milieu 
du peuple le plus corrompu de la 
terre depuis les Grecs, semblables 
à ces kommes opiniatres qui oro yant 
dans ce mot Je /e veut donner une 
force creatrice a leur volonté, font 
ex6cnter' sous leurs yew un plan, 
contre lequel ils ne recoivent au- 
cune objection, ne font entrer 
en consideration pout les difficultés 
de ce plan, ni le genie des habirants 
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du royaume, nilinfluence du>climat, 
ni la vetust6 de la monarchie qu'ils 
venoient de detruire, ni le respect 
des adherents d cette antique con- 
stituon du royaume, ni les elements 
dont devoit se composer celle par 
laquelle ils ont remplacee, pour 
lui acquerir. une permanence et une 
Solidite durable. Ne suffisoit il pas 


aux fondateurs de cette nouvelle 


puissance de lire avec quelque at- 
tention l'histoire de leur pays, pour 
se convaincre de son impossibilite, 
et malgrez Lamour extreme de leurs 
ancetres. pour la, liberté, la petu- 
lance, la frivolité, la corruption, 
Tindiscipline, et Virrascibilits, natu- 
relle du caractere de la nation, ne 
necessaires pour detourner le nova- 
teurs d'un pareil plan? Aussi est il 
aussi difficile de croire qu'ils se sont 
figures travailler pour leur posterits, 
qu'il est naturel de penser que, con- 
noissant à fond la curiosite indele- 
bile de la nation pour tout ce qui a 
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| I attrait de la nouveante, ils se sont 
| criis assez f6conds en ressources 
pour faire de leur existence et de 
— — un jeu de machi- 
5 ne assez varié pour tromper l'ennui 
| de leurs dupes et avoir le tems de 
finir avec elles, sans s'embarasser de 
leurs successeurs, en se croyant suf- 
fisammant rècompènsés, d'avoir ob- 
tenu Pimpunite pour eux memes, 
Les Francois, pretendant donner au 
monde la doublure du nom Romain, 
ö ont épuisé, parcouru pendant six 
; ans tous les extremes, pour arrivar 
domme eux non moins subitement 
; a une 'd6cadence prochaine. Le vol, 
le meurtre, les pillages, les dissen- 
81008 intestines, Vindiscipline du 
| soldat, la penurie du signe numeri- 
. que dans le trésor de la republique, 
| a laquelle on ne sauroit suppléer 
, que par les contributions levees. en 
pays conquis, la dilapitation des fi- 
4 nances dans ses marches aved ses 
8 agents, les frequentes scissions de 
1 son sénat le desporisme militairg 
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de son directoire; la proscription 
des E6migres; Texil de ses meilleurs 
citoyens; punis de la plus mon- 
strueuse ingratitude, pour avoir fait 
entendre leur voix contre la tyrannie 
de leurs Pentarques, tout ne donne 
t-il pas le resultat presque certain 
de cette assertion? Une republique . 
inſectee de ces vices, disent unaui- 
mement les historiens; touche de 
bien pres a Vepoque de se donner 
un maitre ou de se voir subjuguee. 
Comme les republiques prennent 
assez communnement naissance au 
milieu des passions exaltées quand 
elles suocedent à une autre forme 
de gouvernement, il est naturel de 
penser que la serie des crimes que 
ces passions enfantent, les reportent, 
quand elles sont * prolongees; ou | 
que la force de la loi ne vient point 
a bout de les reprimer, presque | 
aussi subitement au regime qu'elles , 
avoient quittées; quau nouveau 
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qu'elles avoient' pris. La ou il n'y 
a qu'un luxe effrené et avilissant 
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choses, gn ne,se soucie point de 
| fair e la * ale ce qui De sera lus de 
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débauche, la, ou il y a ni religion 
ni moeurs dans les fondateurs d'une 


puissance, ine sauxoit y avoir aussi 
de gouvernement stable, et quand 


ce malheur existe sous un regime 


populaire, Cen est fait du repos et 
du bonheur de tous les eitoyens; on 
vit au jour le jour, et comme on 
compte peu sur le lendemain, ou 
he peut; amener un nouvel ordre 


convention ou de yolonte le jour 
suivant. Telles sont les causes qui 
ont tgujours perdu les republiques, 
et com ne la desinence de ce mot, 
chose publique, finit ou commence 
esprit de parti, qui &isole du prin- 
cipe commun qui est le bonheur et 
la} sureté de tous; le gouvernement 
cesse alors d avoir une existence po- 
litique, ce n'est plus quꝭune societé 
réunie passagerement de fous dan- 
gereux, d'extravagants,, d ambitieus 


et le fond de cette masse, une lis 


populacière CE on bruit des 
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grélots de sa folie, en raison de 
Fascendant que prennent sur elle 
des rheteurs delirants, pour en faire 
le jouet de leurs caprices et augmen- 
ter la Confusion qui decuple et leur 
fortune et leur empire. La, on ne 
sauroit faire un pas sans respirer 
Fair infect et cadavereux du crime; 
sans etre arreté par image dun 
supplice, pas Wale une pierre qui 
wait été rougie du sang de inno- 
cence, pas voir une figure qui rait 
emprunté celle du erime pour in- 
Spirer Feffroi, pas une, dont la crainte 
ne soit un motif pour trouveg son 
denonciateur ou son bourreati7 la il 
ny a plus de sexe, parcequ' il 56 fait 
homme pour en prendre les libertés, 


ces, fuyent a Vaspect'de la perfidie, 
pas un pere'qui puisse se flatter de 
posseder un jour Furne des cendres 
de son malheureux fils, pas une 
femme honnete a Vabri'de la licence 
la plugElfrende; la, on ne donne pas 
un écu à la probité, mais tout or 
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pas un ami, parceque les vertas dou- 
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au vice, la enſin, il Va des Spectacles, 
nombreux et une misere;/profonde,. 
des prostituces,;aussi: nombreuses 
qu'a Babylone et Daphn et pas un 
A etre suprene 2 
Si la nature de Ihomme eut été 
moins corrompuë, si elle eut res- 
semblie seulement àcelle des Ameri- 
cains, quoique tres teree deja de- 
puis plus de 16 ans, il eut:6t&poss 
sible de faire succeder peut · etre le 
regime de la monarchie temperée 
comme en Angleterre a ce que les 
Francois appellent depuis leur révo- 
lution le despotisme des rois; mais, 
le remplacer à la fin dudixhuitiems 
siecle, $0us une nouvelle acceptionf 
4 25 decorent du pompeux nom 
ublicanisme et se permettre 
sous en la grossierté des Spare 
tiates; la ruse et la perſidie des Grees, 
la ferocitè des Carthaginois en 
e ;Yarrogance, le despotizme 
t la dureté des Romains, ces 
5 Tinjure au mépris de Thus 
nn Europe 4 
2 


profiter de la haine que doivent leur 
porter toutes les nations, pour les 

unir de la temerite de chercher a 
aire disparoitre de dessus la terre, 
Pordre, les moeurs, la perseverance 
dans leur devoir, la religion et la 
vertu qui resserent encore le pacte 
social des peuples avec les rois, qui 
par Fextension de leus conquetes, 
sont devenus leurs voisins. Par une 
consequence relative, au principe 
Eternel d'aggrandissemeut chez les 
republiques, plus celle de France a 
comptèe de succes au Nord, plus 
elle en a cherche au midy; a peine 
gon Alaric en Italie eut viole dans 
Mantouè le tombeau de son Pindare, 
a peine Parbre de la liberté eut em- 
poisonné de son ombre le Laurier 
du peintre immortel des malheurs 
de Priam, que Von vit le capitole 
ménacé, le pontife qui avoit rem- 
place les Cesars avilis; point de 
Manlius cette fois pour repousser 
ces Gaulois, mais mille Brennus in- 
solents pour faire ajouter aux con- 
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tributions dans les balances le poid 
de leurs pésantes EpEes, et le sac de 
cette reine du monde a decide peut · 
etre sans retour des malheurs de la 
belle Ausonie. Ce n'etoit point un 
prince puissant dont on vouloit 


essayer les guerriers, mais un octo- 
genaire pieux, que le sacrilege vou- 


loit faire servir a son char de tri- 
omphe, le chef du culte le plus doux 
que le Vandalisme vouloit faire 
-transiger sur ses forfaits, la jactance 
et la fanfaronnade du crime enhn 
qui vouloit les combler tous. Les 
ä 1 renaissent sur le sol qui 
les envahit toutes, tandis que la pa- 


trie de Sannazar a vus son dernier 


Doge, et des arbres pavoisés des 
couleurs tricolores dans la Campa- 
nie, promettent bientot des Marius 


et des Sylla nouveaux a cette contree, 


' Voila la fortune prodigieuse qu' ont 
 086es faire les armees de la puissance 
directoriale de France, avec des 


moyens que nul monarque eut osé 
employer, sans compromettre toutes 
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les grandes proprietés de son ro- 


yaume, ou le honheur des peuples 
soumis à leur domination. Si de 


telles conquètes ont: pus et dus in- 
spirer un juste effroi & I Europe, 
qu elle apprenne par l'histoire meme 
qu'une. republique ainsi qu'une 
monarchie ne sauroit jamais devenir 
universelle; et qu nil y a des limites 
redoutables poun ceux memes qui 
sont devorés ede l'ambition des 
ä ;Ea:qremiere et la se- 
conde des quatre grandes monar- 
chies du monde, ne purent jamais 
tehdre les leurs au de la de Hel- 
espont. Les Perses et les Chaldéens 
zui voulurent passer outre, furent 
- oujours vaincus. Darius yn, ina 
t Xerxés payerent par les plus 
randes defaites; la temerité d'avoir 
oulus franchir ces limites, et Semi- 
amis Elle meme, Eprouvya la meme 
ortune quand. elle voulut porter la 
guerre dans les états du roi Indien 
Staurobatus. La troisieme monar- 
chie, celle d' Alexandte s'etendit en 
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Europe et jusqu' en Asie, sans pou- 
voir, 7 rien conquerir en Afr;- 


906: . derniere grande monarchie 
nfin du 2 tems AAuguate _ rolongea 


ses 2 jusqu' a I Euphrate, au 


dela duquel elle ne put jamais se- 


— og Crassus y perdit son armee, 


son fils et lui meme 1 12 our avoir 
voulus les dépasser. Julien ayant 


voulus imiter 5 fut aussi la 


victime de son ambition. L'empe- 
reur Carus mourut sur les bords = 


Tigre peu eloigne de IEuphrate, et ol 
perdit ayec la vie l'idée de voir ja- 
mais mettre ce projet à execution. 


Jann 1 15 qui rEussit a se ren- 
e maitre de Cinq provinces, au 
dela du Tigre, eut toutes les peines 
du monde dans execution de we 


plan et y fondit son armée, 
voulant passer le Ctésiphon apres - 
passage du Tigre, il ent la douleur 


après avoir ete battu par le roi de 


Perse Sapor, de laisser encore Vale- 


rien prisonnier entre ses mains. 


L'empereur Carus conduisant en 
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Perse Parm&e de Probus, victorieuse 
des Sarmates, ravagea le Pays et as- 
siegea Seleucie converte par l' Eu- 
hrate qu'ayoit autre fois pris Flius 
Veras Antoninus „ mais voulant en- 
suite passer le Ctésiphon Pour por- 
ter plus loin V'Eclat de ses armes, la 
foudre arreta encore ses projets. 
Les frontieres de VAssyrie parois- 
'Soient Etre les bornes fatales de Pam- 
bition des'Romains. Vers le septen- 
trion Sesostris apres avoir parcourty 
 victoniensement toute Asie fut 
vaincu dans la Colchide qui fut le 
terme de son ambition; Cyrus eut 
le meme sort par Tomyris en pens- 
trant dans le ys des Massagetes; 
Darius troisieme roi de Perse ent le 
mme affront chez les Scytes; au- 
cun roi du septentrion, dit Hero- 
dote, ne fut plus puissant e Da- 
rius, et jamais cependant il ne put 
faire franchir a eb armées le Pas- 
sage du Tanais. | | | 
Les hommes ne sauroient donc 
avoir un ennemi plus dangereux 
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qu' une grande fortune, par la raison 
qu'elle porte a tout, par Paudace 
Errondd Jes cottatia — 
un egoisme que les hommes trou- 
vent - tofiſours dans Vinovation. 
Quand Te sénat Romain decernoit 
les honneurs du triomphe pour un 
de ces generatix, on faisoit porter 
par un boureau une couronne d'or, 
on voyoit aussi sur le meme char des 
intsruments propres a effrayer le 
triomphateur, à lin de le faire res- 
souvenir que le meme homme ds- 
core des honneurs du triomphe pou- 
voit perir aussi miserablement, qu'il 
'Etoit glorieusement récompensé. 
Combien eũùt été sublime cette idée 
1 si Tingratitude, la 

aine, ou les passions de toute es- 
pece enfin, ne Penssent si souvant 
rendu d'une aussi hideuse fausseté. 
Les Lacedemoniens vainqueurs des 
Theébains ayant été a leur tour chas- 
séEs par ces derniers, les Thébains 
qui étoient entrés dans le Pelopo- 
n6se passerent non seulement VEy- 


Fotas, mais euszent pris Lacëdemone, 
si Epaminondas neut rect des or- 
Ares, precis du conraire, a effet de 
ne point mettre toute la, Grece dans 
Je cas de prendre son garti, en se 
portant a cette extrémité. Quel 
exemple pour ceux qui veulent jouer 
à croix ou pile leur fortune en el- 
lectuant leurs projets sur VAngle- 
terre, a la conservation de laquelle 
oute I Europe est interessée pour 
la sienne propre. Si les nouveaux 
Jasons vouloient bien se persuader 
que le tombeau de Lu ene est a 
cotè de cette toison si convoitce, 
peut - etre le danger reel de cette 
gigantesque idée les detourneroit 
i d'un plan dont ils ne peuvent sa- 
gement se promettre de succés, en 
voyant tout le Nord de Allemagne 
interessé a le faire 6chouer. ,Qu'iils 
$ongent qu'il suffit de la distance de 
Calais a Douvres pour submerger 
tous leurs lauriers, que Petojle qui 
les conduisit a la fortune, sera 3 
qui pregidera peut - etre a la plus 
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desastreuse des defaites; que leurs 


trophees du continent wont rien de 


commun avec ceux dont ils croient 


brillanter leurs armes pour se sou- 


mettre] Europe dans Fesclavage de 
VAmerique,- que: le revers d'une 


- pareille expedition, seroit au pair 
du projet -insense de Vavoir coneu 
si elle ne réussissoiĩt pas, de ex- 


altation qu'ils auroient propagés, 


du deuil de cent milles familles, et 
d'autant des malheureux, dont ils 
n'auroient point craint dans un cri- 


minel delire de signer la mort, pour 


satisfaire à la vengeance et à leur 
amour propre offensé; que Regu- 


lus si souvant victorieux sous les 
aigles Romaines, tomba au pouvoir 
du general Xantippe commandant 
les Carthaginois, et que le bonheur, 
pour me servir de TLexpression d'un 


Poète ressemble au crystal, qui bril- 


lant encore; tombe brise le moment 
d'après qu'il a jett6 le plus vif Eclat. 

S'il n'ẽtoit pas — le caractère des 
ambitieux de s' aveugler, sur le rolle 
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que leur donne à remplir un di- 
rectoiĩre, qui veut diminer des char- 
ges qu'a promis d' autant plus volou- 
tiers sa prodigalite de remplir, que 
ce n'est qu'en faisant dẽcimer dans 


le sort des combats ses nombreux 


debiteurs, pour etre a meme de rem- 
plir ses engagements au retour du 
1 qui reverra ses fo- 
vers, quand avec l'epuisement de 
ses plans, le directoire aura attinué 
Tinfluence du militaire, qui ne con- 
noitra ni les douceurs du: rEpos ni 
celle de la fortune qu'a cette epo- 
que, je dirois aux chefs de ses ar- 
-mG6es : avs vous oublies d6ja le prin- 
cipe essentiel qui dirige les e 
ques, Vingratitude? Aves vous on- 
blies le sort de ceux qui firent re- 
jaillir tant de gloire sur la republique 
et ses armes? de celui qui ft signer 
sa premiere paix? La sombre ja- 
lousie d'un gouvernement qui punit 
la moindre faute, suppose meme 
-jusques à Pintention dans le defaut 
de preuves, et dont la recompense 


— 221 — 


Pour ses guerries à tout Pair d' etre 
epigranims de sa conduite, en leur 
fais ant adjuger par un decet un che- 
val et des pistolets, comme sil eut 
voulus leur dire, le premier est pour 
vous porter sur un sol hospitalier 
si vous avés le bonheur d'echapper 
avant de nous devenir suspect, les 
seconds pour vous detruire,parcequs 
nous vous eraignous et qu'a cette fin 
nous sommes dans tous les eas dé- 
barass6s de vous. L'histoire des rois 
n' offre que le seul exemple de Beli- 
saire generalissime des armées dé 
Justinien, reduit a mandier sous le 
vestibule du palais du prince avec 
les trouppes duquel il avoit repousse 
les Goths, battu les Sarasins, et pa- 
cifié Afrique? Mais les vengeances 
républicaines sont innombrables. 
Le fils de Persée roi de Macedoine 

faisant le metier de scribe a Rome; 
ne fut pas plus heureux que le fils 
de cet autre Persee, Pespoir er Lhe- 
ritier de tant de peuples que com- 
mandoit son père, oblige de cher- 
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cher sa subsistunce dans l'exercice 
d'un art mtdanique. Lhistoire des 
souverains offre telle des exemples 
semblables depuis que la societé a 
des pactes, que l'on est con euù de 
ne jamais ſtanchir , depuis que les 
traites - ont déclarés Vinviolabilits 
des princes. et ce qui toit du a leur 
Rang? Le tumulte des camps peut il 
laisser ignorer à ces generaux de la 
rEpublique qui invective toujours les 
rois pour exasperer les peuples con- 
tre eux; combien chers payerent leur 
triomphes, ceux de la republique 
Romaine qui obéissoient si servile- 
ment a ses ordres? Paul Emile apres 
la prise de Perste roi de Macedoine 

erdit en huit jours de tems ges deux 
I „ A ein jours l'un de Fautre 
aptes son triomphe, ce qui fait dire 
a Plutarque qu un genie malfaisant 
s emparoit toujours d'une partie de 
notre felicite. Si le philosophe Grec 
eut approfondi d'avantage la con- 
duite du senat, peut-6tre eut il eus 
le courage d'ayouer, que le malheur 
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qui acrabloit le regicide exeonteur 
de'ses ordres, n' etoit qu'en | 
tion du sort quilt: reservoit au fils 
du roi de Macedoine traine captif '# 
la suite de son char. La meme chose 
arriva a Pompée vainqueur de Mi- 
thridate, quand b guerrier disoit 
à son retour qu'une Joye n' etoit jan 
mais pure, Puisquen effet on S etoit 
servi de son absenoe, pour attenter 
a'Phonneur de sa femme, et Vacca- 
bler par les chagrins domestiques 
que luipdennoit sa maison. Qui 
pour roit assurer que la rigoureuse 
execution een que lui fit 
prendte 1a république Romaine sur 
le roi de Pont, ne fut point la cause 
secrette du terme de sa gloire, quand 
a'Tepoque de ses contestationsjavec 
César, ce general disant qu'il n'au- 
roit|qu'a frapper la terre du pied: 
pour la couvrir de soldats et 4g op- 
poser. a son competiteur, il fut si 
p tement dèsabusé quand la 
lortune err les — 
de Plarsale. 1) ene l 
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2 Quand on considere Fessence, 
des republiques, on ne sauroit s em- 


pecher de leur appliquer la maximę, 


que leur suppose un ancien pour se 
maintenir, et C est aussi du principe 
de cette maxime que les souverains 


devroient partir, pour baser les leurs 


dans Fart d entretenir union et bonne 


intelligence avec elles. Il n'y a rien, 


d' absurde, dit cet Ecrivain, en Par- 
lant d'elles, dans ce qui devient util 
à ceux qui ont la puissance en main, 
point d' amis dans ceux que Von 
peut eraindre, il leur convient en 
tous tems de ne connoitre que des 
amis et des ennemis, la dehance est 
done la seule chose qui leur est es- 
sentiel de conserver en tqus tems, 


et avec ce principe il ne sauroit ja- 


mais rien leur arriver. Faut il s eton- 
ner d'apres cela, si les rEpubliques 
ne mettent point de moderation 
dans la victoire, ou n'usent d aucune 
olsmence apres la paix? les hom- 
mes iroient vainement pour colorer 
leur conduite ou tromper le peuple, 


J SR AS. mon Ss 


— 225 — 


chercher ses 5 exemples « ou ses mods 
les dans Vantiquite; C'est une ency- 
clopedie d' erreurs qu'ils feront re- 
vivre a cote des nouvelles, et si quel- 
ques bons principes partiels pou- 
voient faire pardonner a quelques 
erreurs, ces principes Serotent tou- 
jours noyès dans les crimes qu'au- 
roient provoquées les innovations 
d'un nouveau régime. II n'y avoit 
qu un honnete rEpublicain, qui pou- 
voit avoir du plaisir d'entendre dire 
à Cyrus ce que le ꝓhilosophe histo- 
rien et guerrier Xenophon fait dire 
a ce prince, en parlant de Favantage 
de la moderation dans la toute puis- 
sance que donne la vietoire. Je n'ay 
jamais montre une joye trop expan- 
sive dans cette occurrence, les cau- 
ges 86condes, dit Cyrus, ont toujours 
et6 chez moi le principe de ma timi- 
dit6 en ce point, et la crainte chez 
moi a toujours fait taire Vinsolence 
de la prosperits... C'etoit: aussi celui 
d'Abner a Joab, en lui conseillant 


quser moderement de la joye dans 
P 
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la victoire, et de pardonner a toutes 
les villes en defection. 

Parcourès Thistoire et nulle part 
vous ne trouveres plus de clemence 
que dans les monarchies. Rome elle 
meme en 6toit une quand cette vertu 
brilla dans son sein. Quand Cesaret 
Pompée sen disputoient Pempire 
absolu, tous deux successivement 
firent les plus grands actes de cl6- 
mence. César voulut se réconcilier 
avec son genereux competiteur, dit 
Ciceron à Atticus, en promettant de 
ne jamais donner à son pays la dou- 
blure des proscriptions de Sylla, et 
tout le monde sait, combien ce pre- 
mier Empereur lint réligieusement 
sa parole. Meme generosit6 dans 
Marc Aurele vis a vis d' Avidius Cas- 
sius et ses complices: il suffit de lire 
ses lettres à Faustine pour s' en con- 
vaincre. Quelle grandeur d' ame 
dans Titus, dans le grand Scipion, 
prononęant ce mot — qu'il 
aimeroit mieux sauver un citoyen 
que faire perir mil ennemis, dans 
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Pompt&e,'qui ne voulant point apres 
la mort de Sertorius, prendre con- 
noissance de ses Correspondances, 
les brula, a fin dit il, de ne point 
compromettre de citoyens ni faire 
d'avantage de malheureux, dans C&- 
sar se conduisant de meme apres la 
bataille de Pharsale, dans Auguste 
mettant toute sa vie en pratique la 
reponse du philosophe Athenodore 
son prëcepteur, quand ce prince Ini 
demandant, avant de lui donner 8a 
demission, ce qui lui restoit a faire 
our gouverner glorieusement, rien 
8 i repondit ce philosophe, que de 
ne jamais Ccouter votre premier 
mouvement; et pour ne point tour 
jours citer Vantiquits ni les monar- 
chies de cet age, mais seulement 


quelqu'unes des notres, — ep cle- 


mence dans Louis neuf Char- 
les six, dans Henry nccong, Vis à vis 
des Bordelois qu'avoit été chatier 


Anne de Montmorency, quand » 

monarqne arreta la pesanteur d 

son bras, Charles quint vis a vis des 
2 
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5 Gantois, au milieu des quels il avoit 
pris naissance, dans Leopold et 
Francois second vis à vis des Bra- 
bancons que leur ingratitude a cha- 
ti6 en les livrant a la verge de fer 
des nouveaux et sombres republi- 
cains Francois, dans la magnanimit6 
de Louis douze enfin se mettant a 
genoux en apprenant la nouvelle 
de lamortde Charles huit, et priant 
Dieu de lui faire la grace de lui oter 
la m&moire pour ne point se ressou- 
venir qu'il eut eu des ennemis. 


Si la cl&mence et le pardon dos 
injures sont des vertus rares et pres- 
7 nulles dans une republique af- 

ermie, que sera ce a V'epoque des 
troubles et des seditions qui brisent 
une antique constitution pour pren- 
dre cette forme, Le nouveau gou- 
vernement implacable et dur a sa 
naissance, comme tous les parvenus, 
peu scrupuleux sur le choix des mo- 
yens, jure une haine Eternelle a tous 
ceux qui tentent d arreter le char 


de' sa fortune, sans s'areter aux r- 
sultats des guerres civiles que peu- 
vent entrainer la ruine des citoyens, 
qu'un nouvel ordre de choses a jette 
dans le desespoir du Denuement, en 
ne voulant point transiger avec leur 
conscience, ou des. devoirs qu'ls 
croyoient obligatoires. De Vinflexi- 
bilité de ce principe dans une ré- 
publique naissante, derive naturelle- 
ment le danger du plus cruel fleau 
qui puisse arriver à un état, celui 
des guerres civiles qui en sont le 
resultat en forcant une partie des 
citoyens a l' Emigration. Les emigres 
de Mégare pour avoir ete-forces de 
sexpatrier,'y porterent toutes les 
horreurs de cette calamite en ren- 
dant a ceux qui les ayoient | bannis 
une partie des maux qwils leur 
avoient faits. Ciceron ne deyoit 

oint bannir Catilina de Rome dit 
— car il n'y avoit pas de doute, 
qu'un homme qui se voyoit banni, 
ne nourrit au fond de son coeur le 


projet de renverser la république 


% 


sil le pouvoit, et barharie pour bar- 
harie, il valoit mieux le mettre dans 
Fimpuissance-de lui nuire, si toutes 
fois l'on ne peut se faire des amis 
de pareils ennemis, que de les jeiter 
hors de leur patrie. Dion de Syra- 
cuse ne songea point a porter les 
armes contre elle, avant que Denys 
ne Veut proscrit, Coriolan en eut 
lait autant sans les instances de sa 
femme et de sa Mere contre Rome, 
et que dlaffronts, cette orgeuilleuse 
capitale du monde alors conan, 
. elle Wage a souffrir de Serto- 
mort et son entie- 
re N defaite: iparoPompee, et com- 
been les möcortents ne grossirent 
ts point son parti en lui donnant 
aussi foequemment des avantages 
donsiderubles tur des Romains. Com- 
bien de gemgations n'a point eng- 
louti da guerre de la Vendée, et 
i poutroit assurer que les pra 
ants dos fondateurs de la republi- 
qua ee ne fussent les pre- 
miers a tendre la main, a cerxx de 
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ces sections errantes d'Emagres dis- 
persés sur tous les points du globe, 
pour leur faire oublier ce que souffri- 
rent leurs pères . . ? Qui sait, 8'ils 
ne raisonneront point sur cet axi- 
ome que celui qui oommet un crime 
n'est coupable que par la loi, que si 
cette loi n'est point dans un pays ou 
elle ne seroit pas recue, la aussi il 
ne sauroit etre-criminel, q uon ne 
sauroit exiger son bannissement, et 
qu'en supposant encore qu'elle fut 
recuè, dit Epicure, de qui nous em- 
pruntons cette maxime, on pourroit 
encore remonter jusques a la nature, 
qui selon Topinion de quelques 
philosophes dans Platon, ninspire 
point que tout ce que Von entre- 
prend soit un attentat a la loi, ou 
une inclination à la violer en defen- 
dant son fprincipe. Si une fortune 
prodigieuse, dont Vapogee seule 
peut servir de contrepoids reactif 
2 la faire decliner, n'ouvre point 
Tame a la generosité; que des mal- 
heurs sans exemple au moins la fas- 
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sent naitre! . . . . O vous dont la 
haine inextinguible poursuit et ja- 
louse meme la pierre sur laquelle 
ces infortunes. reposent leur tetes, 
voulés vous savoir enfin a quoi se 
borne pour ces oitoyens proscrits le 
sentiment qu'on leur porte, le voici: 
on les a chassé de Vespagne ou vous 
regnes despotisquement, et Fon de- 
voit 87 attendre de la part d'une 
cour qui avoit 6tonnee I Europe du 
courage de sa honte, en sollicitant 
la mediation de la Prusse pour con- 
sacrer dans sa paix, le mépris qu'elle 
avoit inspire en faisant aussi lache- 
ment la guerre, ils ont fuis de l' Ita- 
lie à votre approche, et leur con- 
duite fera connoitre aux irascibles 
ennemis que vous vous faites dans 
ce vaste jardin de la nature et des 
arts, la difference qu'il y a entre les 
accusés et les accusateurs; si Ang- 
Jeterre a des reproches a se faire 
dans les services politiques qu elle 
a voulus en tirer, jamais au moins 


la generosit& nationale n'aura t- elle 


a sen far; et si elle n'a pu repa- 
rer le sang coulé gratuitement sur 
le rocher de Quibron, sa sensibi- 
lité, couvre au moins journellement 
encore sa fante par les soins gene- 
reux qu'elle prodigue aux restes de 
ces infortunes;' dont le souvenir 
percera la nuit des tems pour hono- 
rer leur vie et pleurer &ternellement 
leur mort; ils existent disséminés 
sur toute la surface de la Germanie, 
avec. cette surete qui derive de la 
crainte que vous inspirés a quel- 
qu'uns de ses souverains, toujours 
persévérants dans le courage du 
malheur, sans espoir depuis que 
votre sensibilité s'est ossificè pour 
eux, au point de faire un crime au 
pere de secourir son hils,:a Tepouse 
de pleurer dans le sein de son Epoux 
a T.epanchement de. la conhance 
pour des besoins dont elle con- 
noit Vexistence sans pouvoir les sou- 
lager; ils existent, et sont reveilles 
du plus long et du plus affreux reve 


que vous pouviés leur faire faire la 
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longanimitẽ de votre puissance) vous 
ont tous pardonnes, parcequ'il leur 
a restè la moralitè d'un culte, et ont 
trouves dans le travail, la ressource 
d' utiliser une vie, dont vous voulies 
abréger la durée en defendant pour 
eux l'exportation du signe numeri- 
que que l'on echange contre tous 
ses besoins; ils existent enfin sans 
<erainte: dans les vastes Possessions 
de la Russie que vous ne sauriés at- 
teindre avec les poisons de Vopi- 
nion, dans ces contrees hyperbore- 
ennes, ou le magnanime et sensible 
empereur aussi grand aussi genereux 


Pour la vertu constamment aux pri- 


ses avec la fortune, que l'apreté du 
climat le seroit pour vous en allant 
les y poursuivre, leur a donné un 
asile inviolable, ou ils useront avec 
Ia vie les principes de constance qui, 
Le leur a fait solliciter, sans Epuiser 
la reconnoissance de leur posterité 
pour le souverain qui le leur octroya! 


Vous aves craint, dites vous, leur 


credit et leurs intrigues dans les 
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cours étrangeres, et vous ne cessés 
encore de les rendre responsables 
de toutes les oscillations qui agitent 
Ietendue de votre empire. Quand 
vous declames contre ces mouve- 
ments a la tribune de la convention, 
toujours vous parlés du royalisme 
qui $'apprete a vous encombrer sous 
les ruines de la republique, tandis 
qu' avec plus de verité vous sappés 
vous meme bien plus surement le 
fondement des thrones, et que les 
rois le croyent a peine? Vous croy6s 
les souverains entourés de ce que 
vous appelles vos ennemis dans les 
Emigrès d'une certaine classe, tandis 
que leur chef vit isole deux & cin 

cents lieues de vous, tandis qu'il 
n'ose plus se permettre d'appeller 
sujets des hommes qui se trouvent 
assez souvant sans feu ni lieu, en 
raison du sentiment que vous vou- 
les qu'on leur porte, et qu'il ne suf- 
fit pour cela que d'une note remise 
par un de vos envoyès a un ministre 
du cabinet! Hommes phenomenes? 


Soycs plus genereux ou plus francs 
dans vos accusations? mieux que 
personne vous savés que la bien- 
veillance cesseroit pour eux, si on 
leur voyoit du credit quand bien 
meme le prince leur seroit favorable 
dans les cours, et que la jalousie du 
courtisan qui les y poursuivroit les 
auroit bientot rendus malheureux. 
U n'y a rien en effet de plus jalousé 
que homme de merite oblige de 
s expatrier, car independemment de 
la méſiance qui suit les emigres en 
qualité d'6trangers, que sera ce enco- 
re, si la difference des cultes vient a y 
ajouter la haine. de parti, si celui 
qui est dominant dans la contrée 
hospitaliere qui les regoit, ne de- 
verse point sur eux a titre seulement 
de catholique tout le hel, dont un 
intervalle de deux siecles et demi 
n'a pus diminuer Vacrete. ni dans les 
pretres de son culte, ni dans les Ecri- 
vains les plus philosophes, quand 
ils parlent encore, de cette scission 
dans leurs crits? les égards et la 
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genérositéè ne pouroient done etre 
de longue duree pour des hommes 

ui avoient autre fois de la puissance 
et de la gloire, car s'ils venoient a 
obtenir pareille faveur chez leur en- 
nemis, la jalousie que son venin re- 
veille, en les rendant suspects, en fe- 
roit presqu'autant de malheureux. 
Qui d' entre eux pourroit oublier 
Alcibiade a Sparte, 'Themistocle en 
Perse, le Carthaginois Hannibal 
chez Prusias? Que les princes sa- 
pitoient sur le sort des Emigres, en 
songeant que la fortune des Francois 
les amis chacun dans le cas de dire 
individuellement pour eux: leurs 
persecuteurs ne pouvoiĩent parvenir 
à la tyrannie sans injustices et sans 
crimes, ils ne peuvent aujourdhui la 
quitter sans se perdre. Ne donnons 
point d'ombrage aux tyrans, mais 
consolons leur victimes, la genero- 
Site sera peut-6tre lesentiment d'une 
existence consolidee, qui est au des- 
sous de la crainte que leur en avoit 
inspire le principe a son aurore. 


} 


les princes, dont la 


Thucydide, qui fait dire a Pericles 
dans sa harangue aux Atheniens ce 
que chaque ministre des princes a 
le droit de dire des Francois au- 
jourdhui, prouve sans replique 
que rien ne sauroit 6tre plus sou- 
cieux pour les princes que la nais- 
sance d'une grande republique, en 
en faisant d'autres qu'elles s'attache 
par aflilliation, a cote des monar- 
chies, ni rien de plus delicat que 


leurs relations avec elles quand ils 


wont pus ni empecher leur origi- 
ne, ni reprimer leur puissance a 
leur berceau. Si la crainte a fait 
transiger avec elles, que la politique 
regagne en sagesse, les avantages 
qu' ont fait perdre la crainte, ou les 
circonstances emanëes d'une fausse 
politique. Si cette puissance nou- 
velle, gagne a la suite d'une guerre 
malheureuse pour les princes, une 
preponderance qui change totale- 
ment le systeme de I'Europe, que 
grande ame ne 
ne sauroit etre alterée par le danger 


trouvee Vimpunite de ce sentiment, 


tombsce sur une étoffe de laine, qui 


imminent qui les mEnace tous, 6tu+ 
dient avec leurs voisins le degré 

d' extension qu'ils peuvent leur lais- 
ser prendre, d'après les localités, la 
topographie, ou la foiblesse des 
6tats que la paix peut mettre entre 
eux et elles. A une 6poque ou Tart 
de faire la guerre avec les principes 
recus de la tactique qui assuroit 
autre fois les succes, est devenu nul, 
devant Vambition exaltée qui n'a 


que dans la funeste facilité, qu'elle 
a eu, a ce mot de liberté d'agitert 
des masses comme autre ſois à celui 
de Dieu le Veut Europe Emigroit 
en Asie pour combattre les inſide- 
les, les princes ne sauroient éle- 
ver trop de barrierres redoutables 
entre eux et des voisins nouveaux, 
dont le danger de la puissance est 
au corps politique par le princi- 
Pe, d' ambition qui les gouverne, ce 
qu' est une goute de liqueur grasse 


perd dans l'integritè de sa valeur ce 
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que l'acroissement du corps étran- 
ger gagne en en diminuant insensi- 
blement le prix dans son extension. 
Si Parrogance- ou le despotisme de 
la puissance nouvelle, lui met de 
nouveau les armes a la main, si 
ses principes en morale ou en po- 
litique, ménacent ses voisins du 
boulversement qui a englouti le 
throne celebre sur les debris du 
quel elle a fondee le sien, que les 
princes. ne perdent point de vus 
dans le juste effroi que pourroit lenr 
inspirer cette conduite, celle qu'ils 
doivent tenir pour affronter le dan- 
ger? quils se rappellent Denis de 
Syracuse, qui battu et sur le point 
d'etre coupé par les Carthaginois, 
alloit chercher son salut das la fuite, 
lors qu'un deses courtisans lui adres- 
sant la parole: il est donc bien vrai 
Denis, lui dit il, que la tombe et son 
obscuritè ont aussi des charmes pour 
le tyran? . . . ce peu de mots lui 
rendant asséz de courage pour se 
remettre de sa frayeur, il viut à 


DR 


bout de mettre avec ses affidés quel - 
ques milles de distance entre lui et 
son ennemi et vit peu de tems apres 
aussi changer sa fortune; que cet 
apologue repetè dans une occasion 
semblable, ht recouvrer au Mace- 
donien Amyntas sa fortune et son 
empire? Si vous étes en rivalité 
avee les princes vos voisins, dirai je 
aux . monarques, gardes vous bien 
d'appeller a votre secours le mili- 
taire de la puissance qu'une revolu- 
tion vient de faire naitre, qu'aucun 
traité offensif et delensif ne vous lie 
avec elle, qu'apres que vous aures 
ves, si je peux m'exprimer de lasorte, 
son caractère se rasseoir, les passions 
exalttes se calmer, ses principes de 
bonne foi, de lidelit6, de religion, 
de morale, revenir! Ayies toujours 
regent a la mémoire la guerre de 
Ameri et inoculation des prin- 
cipes d'indépendance que valut 
cette guerre 4 l'Europe! En pos- 
session de connoitre votre pays, de- 
puis l' existence du leur en monar- 


2 


- 


—_——_ \ = - 
— — d * = — 
1 b * 
522 — - 
. - N 
. CY 


Pa _ 
2 — — 


4 TE Sg 
am . 
— 


———_— — 


— 242 — 


chie, ce n'est point la connoissance 
de ces locatités internes que vous 
deves. craindre des Francois, mais 
Pextension des principes de leur 
système actuel, pour influencer vos, 
sujets, susceptibles de corruption, 
vos armees peut - etre s'ils en trou- 
voient la possibilite; si la haiue, 
Fesprit de parti ou de. vengeance. 
vous faisoit appeller ces étrangers 
nouveaux Omars pour assurer vos 
succès, vous seriés bientot dans le 
cas de recevoir la loi de ceux dont 
vous vous seriés passagèrement ser- 
vis pour la donner aux princes, que 


la localité de leurs Etats, que les 


circonstances actuelles plus que 
tout cela encore rendent vos allies 
Eternels pour empecher votre ruine, 
si vous veniẽs a Ctre attaquès injuste- 
ment par un peuple nouveau dont 
Lexaltation des idees en jette dans 
ses actions et sa politique longtems 
encore apres son existence. Deſiés 
vous donc encore une fois des al- 
liances Etrangeres avec une puis- 
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zance que les liens de la consangui= 
nit6 ne sauroit plus vous attacher. 
Souvenés vous que Theodoric roi 
des Goths, envoye en Italie par 
Pempereur Zenon, pour soumettre 
Odoacre; fournit a ceux ciFoecason 
de soumettre son pays, que,Gense- 
ric roi des Vandales s tablit en Afri- 
que et y 6tablit le siege de son em- 
pire pour avoir ete appelle par Boni- 
face contre l' empereur Grec Valen- 
tinien, que les Thehains jaloux de 
la puissance des Phocéëens avec les- 
quels ils etoient en guerre, leur 
susciterent Philippe pour ennemi, 


et que ceux ci ne furent pas plutot 


vaincus, que cet avantage servit au 
roi de Macedoine pour lui faire op- 
primer la Grece, que Cyrus gollicits 
d'exciter la guerre civile chez les 
Cariens ne leur eut pas plutot fait 
perdre leur liberté, qu'il reduisit 
cette province sous son obeissance, 
que VYempereur Leon dit le Philo- 
sophe pour avoir appellé à son se- 
cours contre les Bulgares les turce 
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des monts Carpiens, leur fournit le 
pretexte de 8'etablir dans son voisi- 
nage, et par la suite de detruire Pem- 
pire d'orient, que Theodore con- 

duisit les Goths contre les Francs, 
Stilicon, les Bourguignons, les Alains 
et les Sueves, qu'il resulta de ces ex- 

editions, que les Goths occuperent 
Pnalie, les Bourguignons la Gaule, 
les Vandales l' Espagne, que les 
Lombards excités ensuite contre les 
Goths, detruisirent leur puissance 
dans laquelle ils se maintinrent pen- 
dant 204 ans, que les Sarasins ne 
quitterent V'Afrique que sur de pa- 
reilles sollicitations, et qu'après 
avoir detruit la puissance des Goths, 
ils s' etablirent en Espagne ou ils se 
maintirent 700 ans, que les Espa- 
gnols abordes en Sicile sur Tinvita- 
tion d'en chagser les Francois, les 
Siciliens farent a peine delivrés de 
ceux ci, qu'ils furent obligés de re- 
connoitre la puissance de leurs nou- 
veaux hotes, qu'il n'en fut pas autre- 
ment des rois de France qui susCit6s 


contre les Normands fonderent cette 
grande monarchie apres avoir eli- 
mins la puissance de Charlemagne, 
qu' Heraclius apres avoir engage les 
Arabes a sa solde, et ne pouvant les 
payer, ces premiers commencerent 
a devaster les limites de l'empire 
. Romain et se firent un royaume en 
Asie que fonda la religion d' Ali, que 
le dernier roi d' Egypte Cali — 
ayant sollicitéè Talliance du Sultan 
des Sarazins, dans la guerre qui 
faisoit 4 Almeric successeur Je Bal: 
duin roi de Jerusalem par qui ilEtoit 
assiegé, les allies du Calite prirent 
occasion de sa foiblesse pour s' em- 
parer de ses Etats, que pareille chose 
eut lieu dans la guerre d' Aristobule 
et Hieron quand leurs inimities per- 
sonnelles attirerent successivement 
les Syriens et les Assyriens en jettant 
leurs sujets dans une serie de maux 
incalculables, que ce ne fut pas sans 
le plus grand danger pour toute la 
Chretiennetè qu'on vit une pareille 
calamits en Grece quand cette con- 
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tree se partagea d' opinion, pour les 
contestations qui s'eleverent entre 
Cantacuzène et Jean Paléologue tous 
deux competiteurs à Vempire d'O- 
rient et qui tous deux apres avoir 
attir6s les 'Turcs dans leurs differents, 
donnerent lieu aux invasions qu'ils 
firent en Italie ou ils se maintinrent 
longtems après avoir menac6 toute 
Europe d'un sort semblable, que 
Lasküs prince Polonois, apres avoir 
Sollicits; Soliman, d'envahir la Hon- 
grie, qui appartenoit a Ferdinand 
gut toutes les. peines du monde, de 
rechasser les 'Furcs de ce royaume, 
gue quand enfin sous Vempereur 
Frederic on se battoit, pour savoir 
A qui appartiendroit Italie, le Pape, 
pour jetter la mesintelligence entre 
les princes, y attira des rois étran- 
gers, qui ayant mis fin aux guerres 
civiles, commencerent a s'occupper 
de leur ambition personelle, jusqu'a 
£8 que les Espagnols, ayant 6touli6s 
toutes ces factions, | finirent par en 
Faire passer la plus grande partie 
#0us leur domination. 


Non seulement les alliances 
Etrangeres sont funestes, quand la 
localité des états, avec qui on les 
contracte, n' entre pour rien dans 
les principes qui les basent, mais 
'80nvant encore elles sont tres mal- 
heureu ses f e 4112 454574 
' Ne comptés pas dauhesge vil 
les resultats des —— que le 
danger commun n'a point forms; 
quand ce motif n' existe point, eller 
sont a craindre en raison des dis- 
sonnances, qui se trouvent dans ces 
alliances, car ow se trouvent ces dis- 
sonnances, dit Thucydide, il ne sau- 
roit jamais y avoir parité d opinions. 
Nulle coalition done n'est stable 
sans le principe de'Vinterest immi- 
nent, qu'il y a a repousser le danger 
commun, mille incidents'sans cela 
les disxolveiit; et font souvant des 
ennemis des ooalisés; des engage- 
ments pris etroitement, jettent sou- 
vant dans la necessite, de prendre 
part a des partis viojems ou atroces, 
et souvant le malheur d'un conl6- 


deré a sufſi, pour ruiner ou diſſou- 
dre les engagements des autres. Les 
conléderations nombreuses, par la 
raison que Punanimité d'opinions 
ne sauroit y regner, doivent par cela 
meme faire perdre l'espoir de voir 
réussir ce à quoi on paroissoit vou- 
Joir-attacher un caractere de justice 
tt de pets et en effet, dit Guichar- 
din, il est bonstant, que la politique 
varice des-confederes, quoique reu- 
mis 5 les passions C ndus, les 
4roubles faciles a naitre, la colere, 
Jes outrages, la tiedeur, les 80upcons, 
out autant d'empechements, du peu 
d' harmonie qui s'y trouve pour tra- 
vailler au bien commun, et nuisent 
essentiellement a TVesprit de con- 
stance, qui eut fait enfin triompher 
de tous les obstacles, 

L'electeur de Saxe Frederic trois 
avoit coutume de dire; il est bon 
d'avoir des allies, mais malheur a 
celui qui est oblige de les servir, car 
celui qui garde religieusement sa 
parole, quand il ny va pas d'un in- 


terest commun, en est souvant aban- 
donné, ou hnit par en &tre la dupe. 
L'alliance la plus redoutable et la 
plus imposante est de la baser sur la 
justice, parceque Jen est «ir de 
mettre la divinite de son coté: tou- 
tes les fois, dit Philippe de Commi- 
nes, qu'il est arrive, que la politique 
varié des conféderés ait detaché un 
prince puissant du pacte general, et 
ait occasionne sa dissolution, il ay 
a plus de doute, que l'avantage que 
Pon fait passagerement à son enne- 
mi, n'ait les suites les plus graves 
pour le reste da système politique 
qu'il peut ebranler, et compromettre 
la surete du prince qui a cru devoir 
obèir a Vayantage personel, qu'on a 
cru devoir lui faire, ou aux vus de 
ses ministres. Il ne sauroit donc 
exister de coalition aujourd'hui, que 
celle que le danger unique de la pa- 
trie doit opposer comme une di 
inattaquable a Vamhition. Le senti- 
ment de sureté generale incorpore 
a cette Epoque dans les armees, tous 
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n' obèit qu'aà ce principe, et de son 
unité depend aussi le salut général 
de f BEUuropCmee er 30g 
I est certain que la Prusse, en 
restant attachee a la coalition eut 
infiniment diminuée les revers, que 
sa separation a multiplicee, en sup- 
posant meme que ses interets politi- 
ques n' eussent point concourus avec 
ceux de VAntriche. Il n'en est pas 
moins vrai, que si elle eut conservée 
1a Hollande a l'illustre maison d'O- 
range Nassau, l'Allemagne eutsign6e 

une paix honorable, qui n'auroient 
point influencee ses defaites. On 
dit que l'état ne connoit point de 
famille: ce principe admis en poli- 

| tique est la prostitution la plus com- 

* lette de la morale, quand c'est pour 

| | . de cette morale et du 
acte social que l'on se bat. C'est 
esprit public du malheur en em- 
pire, qui reproche a cette puissance, 
de n'avoir voulu, ni Pen préserver, 
ni Ven defendre, sous le dernier 


les idiomes et tous les cultes; on 
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regne, Linsouciance devient insen- 
sibilit6, et ce sentiment egoiste un 
outrage à la patrie Allemande. A 
qui feroit t- Ou croire qu'il y a paix 
et amiti6 sincere entre la cour de 
Prusse et le directoire de France? 
une analogie d'idées et d'interests 
entre les vues politiques du meta- 
phisicien Syes et celle du succes- 
seurs de Alexandre de la Prusse? 
est ce aux satellites du moderne Are- 
tin, qui empoisonna l' Europe d'un 
libelle tendant à deshonorer cette 
cour, que Fon a jure paix et amitie? 
des furibonds qui jettent sur Parene 
la tète d'un Roi pour gand,jurcroient 
amiti6 aux rois? hommes, sovyiés 
cons6quents, pour vous faire croire, 
car vos ennemis sont trop consom- 
mes dans Vart du crime, pour voir 
autre chose qu'une dissimulation, 
emande des circonstances, un resul- 
tat force d'une premiere dEmarche, 
dans les &carts de la quelle il faut 
cheminer anjourd'hui pour ne point 
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O Frederic, Frederic Guillaume! 
Tordre, de succession te porta sur 
un throne gclatant qu'avoient illu- 
_ 8tres dans ton oncle les genies reunis 
des Philippe, des Alexandre, des 
Mythridate, A. te juger au phisique 
tu recus dela nature une-ame com- 
patissante et douce, une sensibilité 
qui emanoit de celle de ton coeur, 
le courage irrecusable de tes vail- 
lants prédecesseur! Si la figure est 

ar ſois le miroir de refl6xion des 
Fcults de homme, pourquoi ta 
politique se trouva t-elle si souvant 
en contradiction avec des resultats, 
qui inspiroient autant de conhance ? 
Pourquoi de la politique au milieu 

des dangers de la patrie, pourquoi 
cet art funeste pour remplacer le 
sentiment qui t'appelloit ; 
fendre, qui te nommoit I +gamem- 
non des rois pour les proteger? 
Pourquoi ce sentiment fut il assez 
puissant pour triompher de ta justi- 
ce, en laissant les Autrichiens s'e- 
Puiser seuls a combattre, non des 
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ennemis ordinaires, mais d'ambi- 
tieux usurpateurs ennemis declares 
de l'ordre social, disseminants dans 
la marche triomphale de leurs le- 
gions, le germe de tous les crimes à 
effet de recruter, de rassembler 
sous leurs drapeaux tous leurs par- 
tisans et s'assurer par ces honteux 
moyens ce que coute a la patriè Al- 
lemande leurs détestables Victoires? 
Ten connois le syst&me de cette sci - 
ence froide, dessechant le coeur de 
homme, et qu'on se plait a decorer 
du nom pompeux de politique. Elle 
$ervit aux princes foibles a Etendre 
les limites de leur empire, mais la 
vit on insouciante sur les dangers 
d'une patrie, qui lui decerne tou- 
jours a cette Epoque le titre de son 
protecteur? ou as tu pus lire, qu'elle 
sacrifia sa fille, sa soeur, son Epoux, 
traversant dans la saison la plus ri- 
goureuse, une mer irritee, dont les 
bords enchaines par les glaces de 
la Zelande, — — les dangers 
de leur retraite en Angleterre? 
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Pourquoi n'opposa tu pas le cou- 
rage hereditaire de ta maison aux 
. matheurs de lillustre et interessante 
maison d' Orange? Frederic en mou- 
rant, le plus grand homme de sa Dy- 
nastie et de son siecle, ne laissa a 
Frederic Guillaume que le soin: de 
s'en montrer le plus loyal et le plas 
juste. C'est du raprochement de 
toutes ces nuances que se compose 
la gloire des monarchies. La nature 
qui avoit fatigue l'admiration de 
1 Europe dans son ouvrage, en brisa 
le moule, ride de sa propre gloire, 
pour faire succeder avec le meme 
appareil de puissance, les vertus 
domestiques que promettoit ton 
regne? La guerre sacrce de la reli 
gion, de la morale, et de I honneur, 
sembloit eclater encore pour les 
rendre plus sensibles, quand deux 
campagnes suffirent pour lui faire 
signer la paix. Frederic Guillaume 


a t il bien calcule les maux que cette 


aix a faite à la Germanie? le lien 


de la moralite, qu'elle a dissons jus- 
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ques dans ses propres +ttats?. Nous 
aimons à croire que non pour sa 
gloire, mais si son jeune successeur 
en 6toit jaloux, s'il Etoit de recom- 
mencer la carrierre, de l'astre etin- 
cellant qui regna sur la Prusse, si 
ce prince, qui en fait Vespoir en oc- 

nt son throne, veut bien se per- 
suader du malheur qui menace de 
les anneantir tous, qu'il se convain- 
que: qu'il n'y a qu'une association 
generale du nord, qui puisse le sau- 
ver de sa ruine totale, en sauvant a 
son tour VAngleterre. C'est a lan- 
antissement de ce royaume que tient 
encore la sureté de ceux, auxquels 
la république Frangoise, laisse en- 
eore ce nom sur le continent de 
1 Europe. Si Vindustrie de cette 
nouvelle Carthage pompe le signe 
numerique de toutes les nations 
dans Vexportation de ses marchan- 
dises, ses richesses décuplent ses 
flottes pour soustraire cette m&me 
Europe à la domination des nou- 
Yeaux perturbateurs du monde, des 


== 48 — 


loix severés, de fortes impositions à 
leur entrée peuvent en diminuer la 
consommation a I'6tranger, de la 
part des Anglois; mais vaincus, mais 
subjugués, c'est en s' humiliant de- 
vant ces nouvelles conquetes de la 
republique Francoise, qu'elle dictera 
la loi pour vuider des magazins que 
remplira “' industrie de ses manu- 
factures florissantes, et tribut pour 
tribut, il faudra se soumettre a re- 
ceroir de ces despotiques Etrangers, 
que le congres de Rastadt va don- 
ner pour voisins a l'Allemagne, une 
loi desastreuse pour son commerce, 
a laquelle Teloignement des trois 
royaumes, ses interests politiques 
avec eux sembloient devoir pour 
toujours la soustraire. Que le mo- 
narque Prussien, le successeur de 
tant de heros, Vheritier de tant de 
gloire, connoisse ses vrais interests, 
pour s'assurer celle de rendre ce 
service a l' Europe, en associant a 
ses projets dans cette confederation, 
les cours de Vienne et de Russie 
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pour päralyser ambition du di- 
rectoire de France dans ses projets 
sur VAngleterre-et la ruine du mon- 
de entier. Celles de Suede et de 
Dannemarck, bientot penetrees des 
memes principes, sont trop interes- 
s6es depuis le decret qui astreint a 
la visite les batiments neutres, pour 
ne point faire cause commune avec 
les Etats unis d' Amerique. Que le 
neveu. du grand Frederic songe, 
qu'il y a toujours dans les gouverne- 
ments monarchiques des ressources 
qui ne se developpent qu'à Pap- 

roche des calamit6s publiques, que 
Tadveriteé est la grande Ecole des 
vertus et de l' heroisme chez des 
hommes don6s de grands talents, 
que leur bonheur politique et moral 
est la caution naturelle de leur 
gloire; qu'on voit briller a cette 
Epoque toutes les vertus de Fen- 
thousiasme et de Pamour de la pa- 
trie; qu'alors on voit se developper 
la grandeur d' ame d'une foule d' in- 


dividus, qu'un danger ordinaire 
: R 7 
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n'auroit jamais introduit sur la scene, 
et que ce que la timidite d'un prince 
foible eut trouve trop pesant pour 
une ame ordinaire, devient Þ instru- 
ment de la gloire dans un caractere 
male et vigoureux, auquel son éner- 
gie comme observe fort bien un 
auteur Anglois, decouvre les res- 
sources que la pusillanimité de son 
conseil eut hesit6 peut - etre de lui 
faire prendre en pareille crise. 


Hannibal ante portas, disoit 


Torateur Romain, dont Vexpression 


aujourd'hui doit servir de ralliement 
aux princes, vis a vis de leurs en- 
nemis. Ce n'est plus une coalition 
dont Vinterest pouvoit faire perdre 
de vus le principe, qu'on lui avoit 
suppose, c'est celui de tous dans 
une confédéèration propre a faire 
ajourner leur gigantesques projets. 
Il suffit de confiner avec la republi- 
que Francoise, pour abandonner, 
pour faire rejetter aux Etats, qui en 
sont ou deviendront limitrophes, 
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tous ces plans de neutralite, qui ne 
peuvent convenir aujourd'hui qu'a 
ces puissances, qui n ont aucun point 
de contact ou de proximité avec la 
France, et puisque Fon a fait de la 
olitique une science, qu'elle claire 
bo souverains sur la ligne de demar- 
cation, qui doit donner pour amis 
sinceres ou ennemis irreconcilia- 
bles, les Allemands, aux républi- 
cains Francois. Que nul prince 
d' entre eux ne puisse se deracher de 
ce pacte social sans craindre de 
voir son pays envahi par Vassocia- 
tion générale, pour maintenir la 
barrierre propre, a fixer la 8uret6 
commune: qu'ils aient toujours pr- 
sent à la mémoire le sort des Suis- 
ses, et celui de cette rEpublique, 
dont la vetusté auroit du mieux 
Eclairer la sagesse dans le systeme 
de cette neutralitéè, qui a cause sa 
ruine, en laissant envahir I Italie, et 
penetrer dans les Etats de la maison 
d' Autriche. Qui ne sait qu' a cette 
6poque ces deux puissances, quoi- 
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que du second ordre, &toient il y a 
dix huit mois, seulement, maitresseg 
encore des destin6es des armées du 
directoire, dont elles pouvoient arre- 
ter la marche triomphante, et sauver 
1 Europe, en se sauvant elles mé- 
mes? Qui pourroit ignorer aujourd'- 
que cesysteme de neutralité a perdu 
FAllemagne, comble Vegoisme, al- 
ters sa constitution, et reduit la cour 
de Vienne 4 y souscrire, en I isolant 
dans tout ce qu'elle vouloit faire 
pour la sauver? Qui pourroit avoir 
oublié d&ja ses efforts gigantesques 
dans la defaite totale du republi- 
dain Jourdan, pour lui disputer le 
terrain de empire, que couvroit 
son armee? Qui la | connoiss0it 
mieux pour la defendre cette con- 
stitution germanique, quand elle 
fut menacee, que I' heureux vain- 
queur de Bamberg, Wiirtzbourg et 
Lengenfeld? si elle est une cette 
constitution, on ne pouvoit ni Pal- 
terer, ni la detruire: les capitula- 
tions des empereurs sont claires, pre- 
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es. Les princes promettent, pour 
— — leur est personnel, ils recoivent 
de leurs Co Etats l' assurance, de ne 
Point enfreindre de leur coté, es 
qui leur est relatif en ge point dans 
ces mames capitulations, de la m&mg 
maniere que les premiers se lient 
par une coherence d' interests, les 


seconds en font autant par interest 


general de Tempire, et lastricte con- 
servation de ses grands rapports. 
Au tems ou les empereurs 6toient 
assez puissants pour les faire ob- 
server, avant, que empire neilt 
des princes aussi puissants qu'au- 


jourd' hui, I insouciance seule etoĩt 


regardèe comme une espèce de neu- 
tralit6, qui devenoit felonie, et les 
loix etoient precises a cet egard. 


Henry de Brunswick, generalement 


estimé comme un des plus grands 
hommes de son siecle, accusé par 
Tempereur Frederic trois, fut juge 
a Gelnhausen par ses pairs, et de- 
pouille d'une partie de ses états. La 


neutralit6 ne peut devenir principe 
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de la politique, que pour prevenir 
les . Tambikion : No refu- 
sant d'associer ses armes à celles 
d'une puissance, dont la fortune à 
Ja guerre pourroit, au moyen de 
cette alliance, deranger Pequilibre 
politique, en assurant d'avantage ses 
succès, par cette reunion de forces. 
Dans une guerre au contraire con- 
tinuee pour assurer le bonheur phy- 
sique et moral de Europe, Cest une 
playe profonde, faite au syst&me so- 
cial, c'est dire notoirement aux en- 
nemis, qui veulent Ven depouiller, 
qu'on ne vit qu'au jour le jour, qu'on 
ne compte plus par serie, mais par 
chaque vingt quatre heures de salut. 
Dans les beaux jours d'Athenes So- 
lon avoit fait decerner une loi infa- 
mante contre les neutres: qu'eũt dit 
le grand Frederic d'une alliance, que 
Jui auroient proposés les sophistes 
et philosophes Nivelleurs de Paris? 
Wl auroit crùs se reveiller au siecle 
des Müncer et de toutes les turpi- 
tudes qui Paccompagnerent. 
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L'egoisme du siecle, qui nous a 
privè des consolants resultats d'une 
conduite opposée, n'avoit point 
appercu non plus qu'il seroit aussi 
cruellement dejouè dans ses calculs, 
aveo une puissance nouvelle, dont 
les oppinions sont plus dangereuses 
encore, que le glaive de ses Omars. 
On a cri les hommes fatigues de la 
— et parceque Frederic Guil- 
laume se Fetoit persuade, parceque 
son coeur repugnoit à la faire avec 
des moyens qui auroient assuré ses 
succés, on enchaina constamment le 
courage du duc de Brunswick sur- 
chargé de gloire d&ja contre les 
Francois, avant de s' etre mesure 
contre les republicains; il fallut ar- 
racher meme au roi de Prusse la 
permission de gagner quelques vi- 
ctoires, pour laisser toujours intacte 
la vielle et glorieuse reputation des 
Hohenlohe et des Möllendorff dans 
les camps. La vie des rois comme 
celle des particuliers, se compose 
do fautes et d experience, de revers 
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et de succès, telle demarche, que 
Ton auroit fait a une 6poque, s&vitte . 
au flambeau lumineux de la taison 
et de son interest; mais telle est la 
.destinee de Thomme, que joułt per- 
etuel de la nature et de ses loix 
invariables, il est obligé, sans le sa- 
voir, d'obéir longtems aVascendant 
de ses principes, avant de les ass ealr 
sur la base de ceux, qui ont la ve- 
tustè pour eux dans la science diſſi- 
eile du bien. Combien on en auroit 
augmente la masse, si la revolution 
Francoise eut servi de Boussole pour 
Poperer dans la derniere décade de 
ce siecle malheureux? Si l'on eut 
imité l'enthousiasme chevaleresque 
de ce prince, qui se battoit tout a la 
fois pour la religion, I'honneur, 
Pempire, le patrimoine de son frerg 
et de son ami; la couronne de son 
empereur et deson roi? Autant qu'il 
est donné a I historien de ne poirtt 
'errer sur les destinées des grands 
hommes en tirant leur horoscope, si 
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et brave, comme l'epte que te oei- 
gnis, le: César de la Germanie ,.A 
lexemple du sage Ubald,: | je o te le- 
rois lire, dans le miroir de avenin, 
les brillantes éEpoques de la vie que 
tu dois parcourir encore pour char- 
ger du souvenir eternel de ton nom, 
le temple de mëmbire. Þ Europe 
qui-t' admire, vouë un culte ala per- 
severence du heros, qui Fetonna: de 
son courage, pour la preserver long- 
tems de la lave brulante du crime, 
qui menacoit de tout engloutir, de 
la lepre hideuse, qui consume au 
moral les principes de tout gouver- 
nement, de toute autorité Stablie, 
de tout culte exerce et recu? Prince 
d6ja celebre a un age, auquel les 
circonstances ont donnees toute la 
maturité des ans, poursuis ta desti- 
nee illustre et magnanime guerrier! 
C'est en vengeant humanité, que 
tu pourras un jour la oonsoler en- 
core de ses pertes. Si la fortune du 
crime trompa tes calculs politi 
quand tu resta seul dans les plaines 


de l'honneur, la renommòe parlera 
sans cesse de ces intrepides phalan- 
ges, qui etonneront la posterité de 
Jeur courage et de leur perseverante 
constance. Elle publiera, prince! 
que Von ne pouvoit faire d'avantage 
pour entasser plus de gloire, elle 
dira que, si la divinité se refusa 
d'exaucer les voeux ardents, qu'a 
Vimitation de ce Jesuitte portugais 
alterré de sa douleur de voir la baye 
de Fernambuc occuppe par les Hol- 
landois, tu faisois sans doute aussi 
pour preserver I empire de la Ger- 
manie de sa 'ruine totale, par les 
Francois, elle te reserve peut - tre 
le consolant avenir, de voir realiser 
un peu plus tard par les guerriers 
blanchis dans les camps, etrobEis- 
sant à leur intrepide Hermann, le 
bonheur, qu'eurent par la suitte les 
portugais, de voir &accomplir la 

rediction du Jesuitte Veiyera. 
C'est au congres de Rastadt que 
_ Sagitte Vurne des destin&es de I Eu- 

rope, comme Va fort bien dit Vaus 
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teur du tableau speculatif, qui vient 
de paroitre sur fes probabilités de 
sa future existence politique; il ny 
a que homme roi, comme il le dit 
encore, Te puisse eviter sous la 


toile des camps les maux, que lui 
a Prepare la republique; il fats A 
qu'une confederation promte et per- 


manente des cours de Russie, Vienne, 
et Berlin, qui puisse lui faire ajour- 
ner ses projets: Page de la confiance 
et de la franchise, semble devoir 
rapprocher les chefs des deux der- 
nieres, et le sage et puissant succes- 
seur de la grande Catherine, est 
trop eclaire, pour ne point veiller a 
la sureté du reste de PAllemagne, 
pour confondre Pespoir des Polo- 
nois, qui croient ressusciter, par- 
ceque le directoire de France le 
veut, ou que le Divan les en flatte, 
au milieu de sa foiblesse, prette a 
laisser echapper au rebelle Passan 
Oglu le reste de ses possessions sur 
le continent de l Europe. C'est cette 


confederation armee; qui doit lui 


donmer une paix solide et durable, 
& cette Europe, que consolideroit 
endbore, la prise de Corfou; non 
sous le rapport de Vambition, mais 
= veiller celle des Francois sur 
Grece, et les Isles de Archipel, 
pour les empecher de boulverser le 
reste du monde. Dans la situation 
.actuelle des choses, il ne sauroit 
-exister de neutralite, pour ces trois 
cours, plus que suffisantes avec 
Lenergique Albion, pour dejouer 
les calculs d'une ambition crois- 
sant toujours en een de sa 
fortune. 
f v0 Buonapafte: i apres la prise de 
Malthe, est alle chercher le tom 
beau de sa gloire, en abordant en 
te. L' extravagant et criminel 
. — Va byr& au sort le plus 
affreux, sans reflechir ni à l' amiral 
Nelson, ni à l' ĩsolement ou se trou- 
veroit son armèe qui pourroit etre 
i6cras6e par les Beys, qui se reuni- 
roient malgré leurs divisions pour 
consommer sa ruine par les trouppes 
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de la porte et les leurs, ce qui les 
mettroit encore dans une bien plus 
ande independance delle; on la 
itsoit aborder en crimee, ou elle 
eut été bien plus surement perdus, 
si elle eut agis de concert avec le 
Pacha victorieux et rebelle, dont la 
Russie eùt alors borne la fortune 
pour empecher une revolution 
d' opinions, dans les etats de la porte, 
et se fut attiree par la la reconnois- 
sance eternelle du cabinet Ottoman, 
le plus probe, le plus religieux de 
tous ceux de l'Europe dans la foi 
de ses traités et de sa diplomatic. 


S'il avoit donc été naturel de don- 


ner un but plus politique à cette ex- 
pedition, c'etoit de la croire destinèe 
a effectuer la conquete du Bresil, 
pour arracher cette possession à la 
cour de Lisbonne, ou ce qui Etoit/ 
bien plus naturel encore de croire, 
la reprise dy Cap sur les Anglois, 
par. la voie ordinaire de mer 
pour les ruiner aux grandes Indes. 
La reussite des Francois sous Put 
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ou l'autre de ces rapports, dedoma- 

goit au centuple le directoire, de 

enorme profusion de ses depenses, 

pour operer sa fameuse descente 

en Angleterre, si elle avoit un revers 

funeste, et la conquete projettée 

dans l'un ou l'autre de ces plans, of- 

froit soudainement, si ils venoient 

d se realiser un revers de medaille, 

propre à calmer la nation, puisque 

cet avantage lui et donné la paix 

en la faisant rentrer dans ses pos- 

sessions d'outre mer. Autant il y 

avoit de demence de la part de la 

republique Francoise, a eee la 

conquete de tout autre pays, autant 

peut; etre y auroit il ent de probabili- | 

tes pour ses succès dans Vinde avec 

une pareille armee, d'après le nom- | 

bre, l'eloignement et Vetendue des 

possessions Angloises dans cet Hemi- ] 

sphere. Leur perte ent fait dicter la 
aix la plus deshonorante et la plus 

honteusealeurMetropole,sil amirau- | 

ts d'Angleterre prevenus sans doute r 

du but de cette expeditiou et de son 0 
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mystère, netoit venuë a bout d'en en. 
traver le succes. On aimoit a se per- 
suader que ses flottes croisant dans 
la mediterrannee sauroient prevenir 
I Hannibal Francois, montant pour 
la premiere fois de sa vie un vaisseau 
de guerre; on aime a croire encore, 
que le courage opiniatre et perseve- 
rant des Anglois, interessera toute 
Europe au sort de cette monarchie 
plus grande, plus fiere encore a Vap- 
proche d'un imminent danger, que 
dans les plus beaux jours de sa gloire 
et de son repos. Le sort de toute 
I Europe est inherent au sien. Les 
cours peuvent tout encore pour 
la sauver avant de signer sa ruine 
avec la leur par le contrecoup, que 
leur feroit eprouver son effrayante 
chute: le tems des delais est expire, 
Rastadt offre le moyen de mEnacer 
d'intervenir puissament aupres des 
commissaires Francois et la neutra- 
lite des cours pour cette Isle seroit 
une faute de cabinet, qu'un siecle 
de succes constants sur la nation 
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qui Fauroit fait commettre par l' u- 
nique terreur qu'elle inspire, ne sau- 
roit reparer. - Quand la guerre de la 
revolution vit au milieu des parties 
belligerentes de I Europe contre la 
France quelques cours neutres on 
neut a craindre, en faisant la guerre, 
que le desavantage du nombre, con- 

tre des masses, dont la proportion 
fut toujours dans les armses Fran- 
coises, contre les cours allices, dans 
la proportion de cinq a trois, et pour- 
tant la coalition compta nombre de 
victoires, la fortune fut encore jour- 
naliere pour elle, malgrezzla ſacilité 
du recruttement par les requisitions 
chez les républicains. Quand la 
coalition s'affoiblit, I'ttat de VAl- 
lemagne et de Europe empira, a 
raison de l'ennemi, qui ne diminua 
point le nombre de ses trouppes 
pour accabler plus surement celles, 
qui lui restoient a combattre; ce fut 
alors que la republique Francoise 
demanda avec hauteur a ces neutres 


ces contributions, non point comme 
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. 
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elle affectoit de le dire, pour avolf 


recu sur son sol, des emigrés, quelles 
devoit d autant moins craindre, que 


Pobscurite de leurs moyens navoit 


jamais influence leur syſteme, mais 
pour obtenir une indemnit6 des be- 
nefices enormes, que leur avoit pro- 
curè la neutralité; aussi vit on punir 
tour à tour Genes, la Suisse, etVenise, 

i ne croyoit point a PFautodaſe 
+ son livre d'or, quand le descen- 


dant de Vinfortune Louis, demanda 


la radiation de son nom, apres le 
sanglant outrage quil recut de cette 
République, qui Vavoit somme de 
quitter son territoire. La Prusse, 
en se detachant de la coalition, de- 
cida donc dans le principe, des fron- 
tieres que la republique des lors pro- 
jetta d' etendre jusqu'au Rhin, et 
quelle obtiendra. L'autriche devoit 
y adherer alors, pour ne point com- 
promettre seule son existence politi- 
que, et les francois ne point se de- 
sister de leurs pretentions, quand ils- 
virent, que les Allemands avoient 


8 


abandonnè longtems avant leur po- 
sition critique, le principe patrio- 
tique d' union, qui devoit avec la 
constance de son chef, antique 
bravoure de la nation, et Tee 
de tous ses membres, conserver 
energiquement Fintegrits du sol de 
empire. Le Rhin sera donc dévor- 
mais pour les Francois, si le souvenir 
des fautes peut corriger les hommes, 
si V'egoisme perd quelque chose de 
son devorant empire, si les Allemands 
veulent etre encore ce quils furent 
jadis, ce que le Ctésiphon, le Tanais, 
et P Euphrate, furent pour ces prin- 
ces belliqueux de Vantiquit6, qui 
ne purent passer outre, ce qu'il tut 
pour les Romains eux memes , qui 
ne purent jamais solidement s'eta- 
blir au de la de ce fleuve, quand ils 
tenterent . infructueusement de le 
faire. La republique Francoise ne 
.Sauroit dépasser ces limites sans 
etendre sous sa domination le reste 
de! Europe. C'est aux princes qui 
la régissent à veiller sans cesse 4 


* 
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leur sureté pour ackannay: à son 
joug. | | fore Auer ah 
La confederation générale des 
trois cours sera cens6e signee du jour 
de Vadhesion de ces limites, et de 
la promesse formelle que feront les 
Francois, de laisser intactes dans 
opinion, les provinces de ce meme 
empire destinees par leur localité, 
a devenir entre la rEpublique Fran- 
coise et ces memes cours la lisiere, 
qui les separera delles. Des rela- 
tions commerciales peuvent bien 
devenir la suite de cette paix ou 
convention, mais les interests des 
princes 8 oßposent formellement à 
toute espè es dalliances etroites 
avec elle. La guerre de Amerique 
jetta le premier germe de l'indepen- 
dance dans les tetes Francoises. Les 
hommes qui firent fructifier ces ger- 
mes racheteroient il est vrai par la 
dernière goute de leur sang, la fu- 
neste jidee qu'ils concurent de la 
donner à leur patrie, et tous les gens 
sensés apprecient bien aujourdhui 
2 
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ce mot de liherts, qui partontrougit 
de sang son berceau, et devore des 
generations entieres, dans l'incerti- 
tude encore de leguer le bonheur à 
leurs arrieres petits neveux, mais ne 
s'est tou pas convaincu, que la serie 
de ses maux n'a point diminué en- 
core assez le nombre de ses parti- 
sans, et que le peuple ne changeant 
point de la nature, il est a Pordre 
de la societé, ce qu'est la Ife d'une 
LHqueur dont Feclatse trouble quand 
elle est agit&e ou remuee sans ména- 
gement. Independemant de cette 


hevre d'opinion, contre la quelle 


les puissances ne sauroient trop se 
premunir, qui sera propagte peut- 
etre par ces hommes d'un caractere 
inviolable d'après le droit des na- 
tions, si la probité ne leur en donne 
pas un personnel, que Jon puisse 
estimer dans les cours, quelles se 
persuadent encore que [impiete at- 
taque tous les gouvernements et 
tous les cultes, par la raison que par 
son caractere indelebile Gatheisme 


leg adobe. ai oe De end ae er a 
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elle n'en reconnoit aucun. Ceux 
do ic, qui contractent des alliances 
etroites avec des rois ou des peu- 

les impies, ne sauroient etre de 
133 durée, elles sont memes. 
dautant plus dangereuses quelles 
amenent tonjour des changements 
dans le culte ou Vopinion des hom- 
mes avec les quels ils ont de trop 
frequents raprochements. La viola- 
tion de cette maxime consacree par 
les hommes jdu plus grand poids 
dans leur authorités, seroit aussi fu- 
neste que Poubli du premier prin- 
cipe dans tout bon gouvernement, 
celui de la religion et de la justice. 
La perversite qui avoit rendu nulle 
ces deux yertus, amena les crimes a 


la suité de Viadependance, et la foi- 


blesse du prince a punir, consacra 
son impunité. Trompe dans ses re- 
sultats comme homme, il n'auroit, 

as du l'etre comme prolondement 
instruit de l'histoire des rois ses pre- 
decesseurs et de son peuple; appli- 
quant alors les evenements et les 
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| 
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circonstances des dernieres années 
de son regne au caractère indelebile 
de la nation quil gouvernoit, peut- 
etre ent il employe des moyens, qui 
seroient emanés des circonstances 

memes, eusseut epargnes la douleur 


de pleurer sur autant de vertu, 


rendũ moins précaire Pauguste et 
eniinente dignité des rois ses colle- 
gues! Il auroit observe, comme le 
remarque bien judicieusement Mon- 
sieur de Zimmermann, dans son 
essai de comparaison entrelaFrance 
et les etats unis, »que depuis les 
tems les plus recules jusq'ua nos 
jours, le caractere de la nation 
Francoise a constamment été le 
meme tant en bien qu'en mal, sans 
que les divers degres de culture 
auxquels elle est parvenué ait pu 


en alterer Pempreinte primitive. 


Cette nation a deployé au moins 
autant de eourage sous ses rois, que 
sous la nouvelle forme Ephemere 
de gouvernement. Sous ses rois, 
elle ne souilla jamais ses conquetes 
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par un plan de brigandage regulier 
et profondement combine, pas meme 
dans les pays réellement ennemis, 
ses armees trainerent encore moins 
a leur suite ces legions d'exacteurs 
avides, uniquement occupes à ravir 
aux etats avec lesquels ils vivoient" 
en plaine paix, les objets qui y pro- 
curoient les plus grands avantages 
aux dernieres classes du penple, 
tandis qu'ils ont Vimpudence de ne 
les entretenir en public que de li- 
berté et de felicite. Parmi tous les 
rois de France il ny en a qu'un seul 
et ce prince est Louis onze dont le 
regne nous fournisse en quelque 
sorte des epoques semblables a: 
celles qui distinguent la soidisante 
r6publique Francoise, X 

Il est superflu de revenir sur 
des evenements, du souvenir des- 
quels Phistoire affligera longtems la 

osterite; mais si la vertu, la justice 
et la bonte furent aussi malheureu- 
ses sur le throne, si la France fut 
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destinée a n'en voir descendre le 
meilleur des rois et le plus honnete 
des hommes, que pour perdre une 
vie qui devoit cimenter un mon- 
strueux echaffaudage de lois, que 
leurs auteurs appellent une consti- 
tution rẽpublicaine, si neuf années 
de carnage, de meurtres, de viols, 
Tincendies, de pillages, d atrocités, 
de fusillades, de mariages republi- 
cains, de cupadits, d'abjections, de 
calomnies, de mensonges, de denon- 
ciations, de virulence, d'injures aux 
rois et aux peuples, d'unpudicites, 
de sacrileges, datheisme, de ban- 
queroutes, de papier ruineux, de 
contributions forces, de depopula- 
tion, de crimes, de parjures, d'in- 
fraction aux trait6s Preexistants a la 
revolution, de passions exalt6es, de 
vengeanceatroces, d'incarcerations, 
_ Cattentats a leur propre constitu- 
tion, de de' portations, commises 
par un triumvirat ayant la toute 

uissance sur les trois conseils de 
33 ont succedees au quietis- 
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me de la monarchie, qui constitus. 


si essentiellement le bonheur de 


homme sous ce gouvernement en 
faisant sentir si evidement la tur- 


bulence et le danger d'un régime 


republicain, si la serie dis je de tous 
ces maux trouve encore des parti- 


sants, se flattant d'en eviter pour 


eux memes la réaction, en cher- 


chant à propager dans leur patrie, 


la funeste opinion qui les engendra 


tous, qu'elle lècçon pour les rois 


dans leur futures relations avec ces 


republicains! quelle encore pour 
les hommes honnetes, mais indiffe- 
rents, dont la religion politique ne 
se prononceroit sans heziter pour 
la monarchie. Nous nous garderons 
bien de crayonner ici, quelle plus 
grande somme de bien il peut exi- 
ster pour Vindividg {vivant sous tel, 
ou tel gouvernement. Tout est re- 
latif a son organisation, sans en rien 
conclure de la sagesse, qui pourra 
plus ou moins influencer sa con- 
duite ou ses opinions; e sous. 


| 
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tons les rapports on ne peut qu'ainsi 
conclure du républicain ou du mo— 
narchiste. L'homme, orateur, ardent 
ambitieux, passionné, caresse le 
peuple de la tribune aux harangues, 
pour en vemr a ses lins, duppe le 
souvrain, quil encense, et le mai- 
trise, En effet, Phomme adulatear et 
vain est 16 pour la monarchie; le 

remier alume tones tes passions, 
. second n'abuse que dela confhance 
du prince, en obtenant une grace, 
une decoration, une place. Le ré- 
publiquain cherche a maitriser Fo- 

inion, et ses partisans, aussi nom- 
Bren que ceux, à qui il aura com- 
muniqué la vigeur de la sienne, 
peuvent lui faire sur le champ un 
parti dans Tetar; le premier n'a 


- 


| 13 voix deliberative au conseil 


u prince, dont le secret tait ou di- 
vulgue Vopinion d'après celui que 
I'on voit régner dans les operations 
du maitre; il ne sauroit &tre crimi- 
nel sans etre atteint sous le regne 
de la loi, tandis que le parti dange- 
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reux du répuhlicain peut le derber 
a son glaive, et artétter le mouve-* 
ment de la machine au prejudice 
de tous, ny eut it enfin que 16 ſu- 

neste desavantage sous un gouver- 
nemeht F et meme rEpubli- 
quain, de voir la multitude inlluen“ 
cer ses deliberations, soit dans son 
enceinte, soit par les avanies, que 
peut essuyer, malgrez son caractère 
d'inviolabilité, un membre du corps 
legislatif, comme cela arrive quel- 
que fois en Angleterre, et avec bien 
plus d' extension encore sous la dé- 
magogie Francoise, la monarchie 
meritteroit encore 4 tous egards la 
preference. Wer — 0 
La sagesse de ches petits 
cantons suisses, qui se gouvernoient | 
democratiquement, les a laiss6 libres 
et rranquils sur Te sommet de leurs 
montagnes, de la part des souvrains, 
qui respectent les gouvernements 
quels — uils puissent tre, quand ils 
se renferment dans les principes, 
qui leur ont donnés naissance, sans 


chercher a leur donner de Vexten- 
sion, au de lu de la portion de terre qui 
obeit a ces principes. La petitesse 
de ces cantons A cpnsacre- la suret6. 
du reste de la suisse, mais on ne 
sauroit douter que s'ils eusent ent 
en etendus la moitié de celle de ce 
pays, qu'ils n*-uroient jamais con- 
servés une par ille moderation, avec 
le reste du pays, qui offroit plus 
d'un mélange de gouvernement dans 
son ensemble. L'exemple de la ré- 

1 publique Francoise offre une preuve 
sans replique de Vincontinence des 
idées sous ce rapport, et si Panti- 
1 quite ne yenoit a Fappui de ces axi- 
omes dans Phistoire des r&pu/>liques 
anciennes, on pourroit lire les ex- 
cellentes choses, que dit au sujet 
des nouvelles le general Dumouriez, 
en parlant des républiques Cisalpi- 
nes, transjuranes etc, Ce n'est point 
sur une planete, et dans un siecle 
aussi corrompù, que Von pouvoit 
se flatter de fonder un gouverne- 
ment républicain et vertueux; ce 


n' toit pas meme le plan des fonda- 
teurs audacieux de celle de France, 
puisqu'ils n'avoient pas laisser vivre 
un roi constitutionnel, que leur 
avoit legu6s la premiere legislature. 
Il n'y avoit qu'une colonie sage, 
comme celle des Americains, dont 
la constitution avoit pour base, la 
surete inviolable des proprietés, et 
la liberté d'ammeliorer le plus pos- 
sible son sort individuel, sans nuire 
en quoique ce fut au bien etre gE- 
neral, qui pouvoit realiser ce plan; 
mais quand la seconde legislature 
eut envoye son souvrain constitu- 
tionel a Pechafaud, et qu'elle eut 
juré la perte ou l'aneantissement 
des rois, on ne voulut point laisser 
a une monarchie, qui n'existoit plus 
en effet, le crime hideux d'un tel 
moyen; ou crut des rEpubliquains 
dignes de son execution, et pour 
commettre impunement Patrocite, 
le gouvernement avoit deja change 
de nom. Voila pourtantles hommes, 
avec les quels I Europe doit ayoit 
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desormais des relations, dont-on ne 
-redoutte par mème aujourd'hui la 
conduite artificieuse! des hommes, 
chez lesquels la politique nee du 
sang et de la guerre, sur les debris 
d'un des premiers thrones du monde, 
est deveuuse une science tenebreuse 
et cruelle, faisant de la terre une 
veuve toujours en deuil, qui à ses 
satellites dans les cours etrangeres, 

ortant constammant dans le giron 
92 leurs robbes, le germe de tout 
les fleaux de I humanité, dont le 
soulle  empoisonneEn'altere en aucune 
occasion les traits, et lui laisse sa 
perpetuelle identits de bonne foy 
_ dangereuse, des tigres, unissant tou- 
jours la perfidie à la fergcit6, qui fe- 
roient , disparoitre une geéneération 
entiere, par le vil prix qu'ils atta- 
chent aux hommes, affilant dans 
l'ombre du mystere les poignards de 
leurs amis et maitres; un monstreux 
assemblage arrogance et de force, 
d' esprit et de Hatteuses complaisan- 
ces, dont ils retrouvent avec usure 
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interest qui les fit ck qui, 
apres avoir adule la pourpre, par- 
court pour etendre son empire, la 
societé, et les classes susceptibles 
de corruption qui la composent, 
chez les souvrains, a la cour, des 
quels ils deployent un caractere, 
pour, en faire des Ncophites a TI'e- 
vangile des droits de I'homme, dans 
la propagation. constante de ses 
principes et des jeux cruels qu il en 
fante, jai presque dit par le cachet 
de celebrits, que lui a fait sa prodi- 
gieuse fortune sous le plus hideux 
des regnes, en lui donnant une ex- 
tension plus hideuse encore, cheg 
une nation puissante, et ce la à une 
époque, ou tous les souvrains 
eclairés par la masse repandus des 
lumieres, avoient fait disparoitre de 
leur diplomatie, tout ce quelle avoit 
eu dinsidieux. sous leurs predeces- 
seurs, et se preparoient a realiser la 
douce chimere de deux hommes de 
bien, par la plus douce et la plus 
longue des Paix. 


n 
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Quelque soit le souvrain, ches 
lip el ces republicains dẽhonts de- 


Hloterom les marques. de leur ca- 


ractere, voici mot pour mot, non 

eut- tre ce quils auront dis dans 
eur discours, mais au moins ce 
qu'ils auront voulus dire: votre ma- 
jesté ne sera pas moins etonne de 
me voir que je ne le suis moi meme, 
du rolle que le succes du crime me 
permet de jouer à sa cour. Les cir- 
sonstances, qui font les hommes 


ont fait de bien obscurs Francois de 


plus heureux sc6lerats encore. C'est 
moins Favilissante livree des cou- 


leurs, qui ont chez nous remplace 
les lys, qui choque votre majesté, 


que la profession de foi des princi- 
pes de ceux, qui Pont arbores. 
Quand votre majesté signa sa paix 
avec la republique Francoise, les 
ministres des parties contractantes 
ressembloient a ces deux augures 
de Rome, qui ne pouvoient se ren- 


cContrer sans rire. Vous vous etes 
fidelement promis paix et amitie 


reciproques.. Ma republique n'a 
point voulus sonder les replis de vo- 
tre coenr, ce droit n'appartient, dit 
on, qua l'etre supreme, et nous 
Lavons remplaces par des intrigues 
pour nous en convaincre. Vous aves 
objectés, PEpuisement de vos linan- 
ces et votre horreur pour Veffusion 
du sang humain: nous avons S ouSð- 
rit a des propositions, qui nous lais- 
soient respirer sur le bord de Paby- 
me, parcequ'elles enveloppoient 
dans leur philantropie Vinnocent et le 
coupable: La grande nation est tou- 
jour gEnereuse a vue dans ce sacri- 
fice; Sire! la conservation d'une ge- 
nèération, que luy auroitenlevee seu- 
le la valleur de vos armes en l' op- 
posant aux puissants alliés de votre 
Majeſtéè, s' obüüinant à ntraver le 
char de notre fortune" On ne man- 
quera point de vous objecter, Sire! 
vos engagements; le danger de vos 
nouveau liens, on vous parleraà de 
nos crimes ds la bonne foi de notre 

gouvernement, faigarit oublier celle 
; T 
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de Carthage: votre sagesse profonde 
opposera à tous ces foibles raison- 
nements la vetusté de ces princi- 
pes, Vegoisme, la douce conſiance 
en vos nouveaux amis, nos auda» 
cieux succés. On nommera chez 
nous prudence ce que des fanatiques 
d'honneur s' obstineront à croire 
abandon de la bonne cause, et vous 
vous en consolerés Sire! avec les 
nouveaux xépubliquains trop heu- 
reux d'avoir Echappes au supplice, 
en detachant de leur hideux proces 
hyec. toutte Europe, un des juges, 
qu ils devoient le plus redoutter: la 
République est partie d'un principe 
sur, qui la garantit de sa chutte, 
elle devoit jouer au pair sa puissance. 
ou sa ruine, et quelques horreur 
que nous portions aux yeux de la 
nation, à la mémoire de Robespier- 
re, je serai avec votre Majeste d'une 
ce monstre sera toujour notre idole, 
parceque c'est luy, qui le premier, 
declara la guerre aux 
1: 


ons 


de Europe, en frappant a la tete 
votre egal: l' anniversaire desa chutte 
ne scauroits vous laisser aucun dout- 
te, ce sont les renes sanglantes de 
son regne, qui ont fondés nos suc- 
ces; en sacrifiant Phomme; nous 
avons immoles. une . ala 
haine, en nous reservant sa lithur- 
gie avec des modifications, et nous 
saurons la faire revivre, pour 2 
vanter les factions, et porter le deuil 
et la mort sur toutte la circonferen- 
ce de empire, quand les puisances 
etrangères tenteront de sapper la 
notre, en luy en opposant une, que 
la terreur agglomereta des masses 
nouvelles, pour concourir a lasure- 
ts de notre existence] apres tout 
Sire! qu'aves vous a faire la 
paix avec: des republaquains nou- 
veaux ? Spartiates victorienx, nous 
marcherons dans nos annales à cot 
du competiteur dePompee. La nuit 
du 6 Octobre fut notre Rubicon, et 
apres une telle progression de cri- 
mes, brillantés par. pr SUCCES tou- 

| A 


jour nouveaux, c est au pied des 
fourches patibulaires, que nous 
avons sus faire ajourner la haine 
des rois, en leur imprimant une stu- 
peur d'admiration et d' effroi. Nous 
avons palis un moment sur un thro- 
ne de sang et deboue, a Vapproche 
des armèes combinees, mais la poli- 
tique na point dans une ligue d' am- 
bition les principes d'un enthou- 
siasme religieux et moral, et quand 
nous fumes bien convaincus qu'il . 
wen avoit point dictè les bases, nous 
gagnames sur les allemands la pre- 
— de nos victoires. Nous som- 

es a l'apogee de notre grandeur, 
il appartient a celle de votre Majest6 
de $'etourdir- sur les moyens / qui 
nous Pont donnes, comme nous ou- 
blierons de notre cots l'instinct ro- 
yal, (peutistre m&me de prevision) 
a nous la refuser. La nation Fran- 
goise à changee de caractere; ''e'est 
Toeuvre de nos maux memes, que 
nous sommes interess6s' a deffendre 
aujourd huy, laiss Es nous Site] jouer 
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de nos succes, nous les avons ache - 
ptés par des anxietés profondes et 
sans nombre, et quelque soit la da 
stinee; que nous reservons au reste 
de Europe, et aux contrees qui ab; 
horrent encore Vevangile des droits 
de Phomimne, ma répnblique saurd 
wer doutter par distinguer dans sa 
reconnoissance votre Majest6 de seg 
autres amis; interroges. le 
qui regne au pieds des alpes, celuß 
qui donne des loix à FIbere, vous 
vous convaincrés Sire! que pour 
jouir de cet avantage, avec la grande 
nation, il ny à sorte dersacrihoes, 
Oo n''aient fait à la crainte, avant 

e pouvoir baser eee nem 
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99 ignorons! quelle impres- 
sion pourroit faire le sens Mun del 
discours; mais quand on se rëpré- 
sente les verités frappantes, quil 
renfermetit pour les rois; le despo- 
tisme du directoire abusant de 88 
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puissance; partout ou ses armées 
triomphantes deployent les couleurs 
de l'infortune et du crime, ses anxie- 
tos en cajolant aujourd'huy les sou- 
vrains, pour eloigner une coalition 
nouvelle, tendant à donner des 
bornes a son ambition démesurée, 
ses craintes a Vapproche d'un dan- 
ger nouveau, qui exposeroient ses 


3 à des vengeances nouvel- 


„en represailles de celles, que 
la cupidite fait journellement com- 
mettre, pour d'épouiller de tous 
moyens de repression, ceux chez 
qui elle annulle tous les modes de 
gouvernement, pour les soumettre 


à ceux, que leur substitue le dire- 


ctoire, son adhesion a la mauvaise 
foi d'un Rapinat en Suisse, sa con- 
duitte odieuse envers ce peuple en- 
tier, sa turpitude, qui s'apprettent 
& devoiler, les Etats unis de PAmeri- 
que, aimant mieux repousser par 


les armes des hostilites interessees, 


'achepter an prix de Fargent et 


dune honte ineffacable Vamitis de 


7 
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tette grande nation, comme la fait 
appeller le directoire, il paroit, dis 
je, d'après touttes ces données, qu 
elle touche a la fin de sa fortune dans 
le proselytisme, et les princes à la 
toutte puissance de la conviction 


sur les peuples, pour les guerir de 


la lepre honteuse de opinion, dont 
tant d'autres sont devenus la victime, 
avant que le bandean de illusion 
pour eux ne futtombe. ' 1 / 


} - 


Si la destinée de la france lay 
eut donne pour voisins Gustave 
Adolphe et Catherine, si VAlexan- 
dre de la prusse, et la Semiramis du 
nord, tous deux rajeunis a Pepoque 


de la revolution Francoise, eussent 
ar un rapprochemenr egal de la 


ance avec la cour de Vienne eteap- 


pellés, a pezer celle de Europe 


entière, qui pourroit doutter aujour- 


d'hui de son repos et de sa securité 
future? il n'y à donc rien de plus 


vrai que Padage, qui dit, que la 


— 
# / 
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mort des grands hommes et celle des 

rinces vertueux, legue souvant à 

eur posterité bien des peines. L'ir- 
ruption des Turcs en Hongrie, ne 
put jamais avoir lieu, qu'apres la 
mort d' Hunniade, et Mathias Cor- 
vin; ce ne fut qu' apres celle d'Epa- 
minondas, que le roi de Macedoine 
parvint a. occuper Thebes; qu' apres 
gelle du grand Theodose, que les 
Vandales, les Goths, et les Huns, 
oserent s'tablir en Italie, en Espa- 
gne et en Panonie; Virruption des 
Arabes dans le royaume d'Israel ne 
put avoir lieu, qu/apres la mort du 
pieux Josaphat; Stilicon avoit pré- 
dit, que celle d'Ambroise ſeroit le 
malheur de LItalie et en effet les 

Goths et les Vandales ne realiserent 
_ cette prediction, qu' après sa mort; 

celle en fin; du malheureux Louis 
seize, fut le signal de tous les fleaux, 
qui embraserent I Europe, pour don- 
ner naissance 4 une republique, 
dont la fortune prodigieuse ne sera 
| pardonn&e, malgréz tous les traités 


pourront se faire, qua Vextin+ 
jm nr ay are — Þ vo croultet 
sa puissance: get dont on pourroit 
assez raisonnablement aujourdhuy 
indiquer deja la duréèe. Le peuple, 
qui à fait la fortune du directoire; 
serale premier à ben depouiller; car 
autant il est incapable de connoitre 
les elements propres à faire une con- 
stitution plus ou moins bonne, aus- 
— vil aussy, qu'on veuil- 
le luy faire accroire, que le; bon: 
heur eſt dans l'oppression. Comme 
la masse de la . armèe lu 2 

artient, puis qu'elle fait partie 

uy meme. C'est par OP quill 
saura bien revendiquer ses droits, 
dont se jou ouvertement la puis - 
sance arbitraire, en 1e permettunt 
un despotisme , dont n'auroient ja- 
mais os se servir les princes les plus 
man en hmmm W 


\ „er 


L/oppreceion; 10 N et ita 
persecution des consciences firens 


«a 


toujours des heros, le peuple souf- 
fre pour des hommes vertueux, qui 
veulent le bien de leur patrie, mais 
nulle part on ne le vit alimenter 
avec patience le luxe effrenne de ses 
nouveaux tyrans, ses crapuleuses 
orgies, payer Lequivaleur des an- 
ciennes taxes, dont on fit pour luy 
un motif de revolution, ni ſalarier 
sous un nouveau regime, deux fois 


plus de preposes à la regie, que 


men payoit l'ancien gouvernement. 
Les royalistes de la Vendée sans ar- 
mes en ga, conquirent celles, qui 
leur servirent à inonder cette partie 
de la france du sang 2 
pour répousser la Persecution des 
consciences, et il ny eut que la 
Execrable perhdie, qui oy = 


g faire poser les armes, pour eliminer 


tout à fait de dessus le sol de la 
france; ces hommes vertueux et 
braves, comme le principe, qui la 


faisoit alors les Hercules dela monar- 


chie. L'esprit de parti du 18 fructi- 
dor fournit une donne nouvelle du 


- 


ql 
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sort futùr de la France. Le pentard | 


chat a été remplac6 à cette epoque 
par un triumvirat toujour existant; 
les deux conseils sont asservis, et 


rougiſſent interieuremenmt et des chat: 
nes, qu'à riv6 le directoire, et de la 


nullité, on il les tient. Encore un 
Pas, et ce dernier franchira Vihters 
valle pour arriver aVunit6, qui re- 


mettra tout à sa place. - Les hem: 
mes probes, qui sont en france; 


soupirent apres un Aristobule, un 
Thimoleon, un Arattus. Envain les 
parties s agitteroient pour eloigner la 

iode de ces evenements; quand 
ils sortiront de Parne des destin6es; 
on verra plutot reparoitre vingt 
Monck qu'un Cromwel, et Pusurpat- 
teur, qui auroit ses talents „ ne se- 
roit jamais que le predecesseur du 


prince, qui arrivera au milieu de 


tous ces d6combres a „ *r 


Rome commenca par les rvis 


quelle chassa, les consuls et les tri- 
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buns remplirent ensuitte Vintervalle, 


qu'il; y eut entre eux, et les empe- 


reurs, sous les quels elle uit par le 


membrement de; empire; cette 
manche, ou egtte rotation dévene- 
ments, si on veut, que la républi- 
que ne s auroit evitter, est attest6e 


par tant d'exemples, quil y auroit 


imperitie au directoire den doutter: 
sia sagesse des princes veut se con- 
yaincre de celle de ce raisonnement, 
Sls veulent faire coincider une juste 
politique, avec le chance des evene- 
ments de six mois, qui ont combles 
la haine de tous les gens probes, 
ire meme des plus rimides, une 
rmete innebranlable, d'etroittes al- 
liances, avec tout le nord et ses cours 
maritimes, peuvent encore sauver 
le reste de Europe; et pour prou- 
ver mieux aux souverains, combien 
est precaire la base du gouverne- 


ment populaire, meme chez des 


peuples que leur genie portoit d'a- 
vantage par la topographie de leur 
sol, a seloigner du syſteme de tous 


2 


lesautres peuples en ce point, qu file 
relisent, ce que nous avons à dire, 
pour: terminer cet ouvrage, ce 
s'est passé dans les deux revolutions 
d'Angleterre et de Hollande en 1660 
et 1672. Dans la remiere ,. dit le 
A Temple, e pouvoir usur- 
PC, qui n'avoit par pris racine, et 
n'avoit gagne que ceux, qui avoient 
des liaisons d'interest ou Tamitis 
avec les personnes du 8 
ment, se croyoit assure, par une 
armée de plus de 60 fal b hommes, 
qui n'avoit jamais &t6 battuz, et pour 
Tentretien de la qu'elle il avoit leve 
de fort grandes sommes, sous le ti- 
tre extravagant de sübsides legiti- ti 
mes, ordonnès par le pretendu par- 
lement. Cependant on la vit force 
de ceder au torrent du peup le, en 
faveur de son ancien et ogitime 
gouvernement, et cette arm6e puis- 
sante, apres la perte inopince de son 
chef, qui en Etoir Tame, abandon- 
ner ce que cette armee avoit long- 
tems appell6 les cause vt les interests 


dul peuple, et concourut avec la 
nation au glorieux retablissement de 
son roi, sans qu'il y eut une goutte 
de sang repandu, pour mettre fin a 
une guerre, dont le commencement 
et les suittes avoient été si long- 
tems funestes au Royaume. 
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Dans la seconde revolution qui 
agitta la Hollande, Vauthorits du 

quvernement s'etoit , trouve pen- 
dant vingt ans entre les. mains des 
magistrats populaires, apres I'ex- 
clusion de la maison d' Orange, qu 


occasionna la mort du prince, et 


ns prolongea encore la minorité 
de son fils. La direction des affai- 
res ne pouvoit se trouver en des 
mains 55 habiles, que celles du 
grand pensionnaire de Witt; Yhom- 


me le plus adroit, le plus souple et 


le plus applique, qui les avoit geré 
pendant dix huits ans, et s'&toit fait 
une Joi comme dans tous les tems 
rexolutionnaires, de [faire investir 


e Vm. 7 ae ac ̃ae.d co.cc. oo 


des grandes charges de la republis 


e tous ceux, qu'il savoit interes- 
$6 a prendre la cause du parti po- 
pulaire. | #6646 


Des succes de tous les genres, 
des accroissements de richesses et 
de forces, s' embloient couronner 
tant de changements et d' innova- 


tions, quand les voeux du peuple. 


pour la forme de son ancien gou- 
vernement, la reconnoissance des 
bienfaits, et son inclination pour le 
jeune prince d'Orange donna nais- 
sance à des troubles, prevus d&ja 
comme avant coureurs d'une revo- 
lation nouvelle depuis quelques an- 
nees. L'invasion de Louis quator- 
ze qui eut lieu a peu pres à cette 
epoque la determina entierement. 
Tout le mondg connoit la vengean- 
ce que tirerent les Hollandois de 
leurs premiers ministres, qui y per- 
dirent la fortune et la vie. On ota 
partout des places du gouvernement 


ceux, qu'on croyoit attachg a leur 
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pantin,, onretablitVauthorite-duprin- 
. qui ne fut jamais si brillante 
qula cette epoque, et il a fallu un 
Siecle pour rejetter ces provinces 
dans le meme delire. 
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SUPLEMENT. 
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Longtems avant que ces lignes al- 
lassent a Vimpression, | Europe avoit 
deja retenti de la reddition honteuse 
- Malthe, et le directoire que Lon 
croyoit n'avoir plus rien a attendre 
de V'infamie des hommes, vit encore 
sa perversit6 couronnee du succes, 
en se voyant livrer une place dont 
importance, concouroit a ses pro- 
jets gigantesques contre V Angleterre 
dans I'Inde, par I'occupation d'une 
Isle qui etoit pour luy vis avis de r 
Italie, ou ses flottes du Levant, ce 
qu'est entre les mains des Anglois 


pour la France et I'fspagne le Roc 


de Gibraltar, Henan Cexpedition 
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de Malthe et ses succès, que la vani- 
t6 du directoire n'a pas rougi d'attri- 
buer a la valleur de Parmee preto- 
rienne qu'elle releguoit en Egypte 
sous le pretexte de $'ouvrir | ws cette 
Province uneroutte aux Indes, l'in- 


quietude de Europe n'avoit fait 


que se prononcer davantage et jet- 
ter les esprits dans une curiosité 
d6vorante de Vavenir. L'heureusę 
Albion, que le genie de ses mini- 
stres et de ses amiraux a sauve du 


coup le plus sensible que vouloit 


Tay porter le directoire, n'a laiss6 


| surnager au milieu da torrent de 


gloire qui 8'accumule sur la tte de 
ses grands hommes, que la perlidie 
du pouvoir executif dans les mesu- 
res qu'il ayoit pris de faire révolu- 
tionner TEgypte, quand Viatrepide 
Nelson déconcerta ses projets sous 
les murs dA bukir. Ainsi dotic Joy 
Tespace d'une année le directoire 


prouvè à tous les souvrains de Euro- 


15 que Voccupation de VHelvetie ne 


feroit que preceder celle des places 


[ 
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fortes du Piedmont, et que son Ari, 
mane n toit autre chose que leides 
mon des conquètes, bases toujour 
sur des revolutions, nouvelles. In- 
ocules aux Fraucois le germe de la 
este, disoit en 1798, zun homme de 
eaucoup d' esprit, ol est le plus si- 
gnals bientait qu on puisse rendre 
genre humain. 7 Les hommes d' 
ſrc” huisont; trop vals. pour arre · 
ter ses rogards sur ceux qui ont la 
lacheté de souffrir, autant de cri- 
mes, (parlant de ceux qui se com- 
mettoient alors) et des hommes qui 
les endurgient sans mot. dire. An- 
si donc ce voeu paroit devoir sad 
complir en partie, si le Divan se re- 
resout à cicatriser par le double fleau 
de la guerre et d un mal endemique; 
la contagion politique qui mine 
sourdement I'Europe et tous ses 
thrones. Comme la Suisse, la Por- 
te toit neutre, et le directoire vou- 
loit faire insurger ses Provinces? 
qu'objecteront à cela les cours qui 
ont embrassés un systeme, que * 
1 2 
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directoire relegue dans les annales 


dela peur, jusqu'a ce que debarass6 
decdoins plus importants, il se croie 


armis di leur imprimer ses stigma- 
tes? si dtapres le manifeste que la 
porte Ottomanne vient d'adresser a 


touttes les cours de l'Europe, si 
apres la mesure de perfidies dont 


s'est rendu coupable le directoire 
dapres ce manifeste, on attichoit 
esentementun sens quelconque de 


sureté politique/ à ce mot chimé- 


rique de neutralité, il fandroit dis 


je sil pouvbit tomber dans Pesprit 
dscroire les cours capables d'en 
ubusen eriminellement au detriment 
. ds VPwrope,; imaginer des choses 
_ quilrepugnerojent autant à la pro- 
hité; quꝭa la conviction du contraire, 
que donne sans interception le gou- 
vernement Francois à tous les cabi- 
bhinets de lEurope. III a sufſfi au di- 


gne suceesseur de la grande Cathe- 


rine, de voir PAngleterre}” lutter 
seule, avec une energie, devenué 
dans ses habitants vertu de tempe- 
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rament, à la moindre apparance du 
danger, pour luy offrir une flotte et 
des hommes, chez qui Fhabitude de 
vaincre, a donnè au peuple le plus 
brave apres luy, (les Tures,) le sen- 
timent superstitieux, de croire, qu'il 
etoit arreté dans les decrets de la 
providence, de voir les Czars de 
Russie, sieger a. Constantinople, et 
relever un jour Pempire de Frébi- 
zonde. Il a suffi à Paul de voir les 
Polonois in uiets, Passan Oglu re- 
belle, Co ou entre les mains des 
Francois les projets de ces: derniers 
sur VEgypte, pour ordonner la reu- 
nion de sa flotte de la mer noire a 
celle de la porte. Cette jonction 
est le plus grand oeuvre de la poli- 
tique moderne. Paul nia point at- 
tendu, 3 pre vu le danger, 
parcequerga fraide et consommée 

sagesse, savoit qu'il est dun prin- 
cipe sur, de sauverson voisin, pour 
eviter le contrepoids de sa chatte. 
Si Malthe venoit a tomber en son 
pouvoir, si Corfou avoit le mme 


} 


sort, si une expedition. que Yon 
suppose, venoit à reussir, Ia Russie 
seule, par sa coalitieu avec le Di- 


- - van; ſerdit perdre aux Francois un 


revenu annuel de plus de deux cents 
millions, que leur rapportoit avant 


la revolution leur commerce dans 


les echelles du Levant, qui passe- 


roit subitement entre de mains des 


Anglois. Elle pourroit faire plus 
encore, reunie aux Tarcs, elle pour- 
roit ſacilement inonder de trouppes 


| Vitalie, aneantir la Cisalpine, et 


reseussciter le parti monarchique 
dans ces contrèes, latiguees de ses 


malheurs et yvres d'une vengeance 


qui n' aura point de bornes, sous un 
ciel dont l'airain brulant remplace 
1 85 par le soulfre dans les vei- 

1a Suisse humiliée de ]escla- 
— — et de Vindigence, que luy aura 
vallu la gratuitte vertu de sa neutra- 
lité, se debarassera de ses hotes cri- 
minels et spoliateurs, et prenant ce 
beau pays à revers, consommera la 
deffaite doe ces hommes etonnants, 
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qui fatiguent la main, occupee & 
retracer Thistoire d' autant de vexa- 
tions et de crimes. A en juger par 
les appareuces leur destinée paroit 
devoir bientot sortir de Purne. Sans 
credit et sans numeraire apres le 
tragique denouement, de leurs cri- 
minelles expeditions contre I'Egypte 

et IIrlande; leur Marine aneaatie, 
— isles sans subsistances, et sans 
Secours de la metropole, pouvant 
d'un jour a l'autre tomber entre les 
mains des Anglois, ou des Amèri- 
cains, à la veille d'une guerre plus 
calamiteuse encore que la premiere, 
des foyers d' insurrection prets a re- 
naitre 25 leurs cendres 5 des con- 


tributions epuisces, qui livreront | 


ses soldats a la corruption du pre- 


mier qui vondra s' en emparer, pour 


luy faire subir la j juste loi du talion, 
voila la perspectiye de ce dégou- 
tant directoire, suant le sang et ] 
inſamie pour soutenir un edilice, 
miné par les ath&es memes, qui en 


tracerent les bases, et que leront | 
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crouler sur la tete de ces verrés 


dehontés, ces mèmes Francois que 


la serie de leurs maux, conduira 
rapidement, de amour extravagant 
d'un ordre de choses impraticables, 
a celui par lequel ils le remplace+ 
ront pour ne le plus quitter. C'en 
est fait pour le directoire, de VFu- 
rope trop longtems abus6e. Ses 
mensonges bientot auront perdu 
le droit de faire' des esclaves hebe- 
tés et les crimes de la grande nation 
cesseront peut etre, si Vor entre 
ses mains se trouve une fois epuisé. 
Six semuàines ont au reste bien chan- 
ge sa fortune et ses ressources, c'est 
la voix de la peur qui chante au mi- 
lieu des — En vain prend il 
a Rastadt une hauteur insultante vis 
à vis des Ministrés qu'il a forcs de 
venir Tay demander la paix, il wen 


ett par moins reduit a cajoler les 


rois par ses envoyés. Le directoire 
accordera tout presentement au 
congrés, parceque ce n'est qu' avec 
des paix * qu'il compte a at- 
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tenuer le ressentissement de la na- 
tion pour ses pertes accumule 
- marine numeraire et soldats 
trop connoĩsseur des hommes, il 
scait bien que les sacriſices enormes | 
qu il exigera de Vempire ne seront 
point capables deloigner une paix 
= ralysera la Prusse.” II sait 
'ailleurs que ce n'est point au nord 
que la vengeance est une vraie pas- 
sion, ni qu'on luy fera payer ses 
dutrages par du sang. L'honneur 
s'est perdu chez les nations comme 
chez homme. Le directoire fera 
done $i paix avec empire, mais 
&1l sort victorieux des mouvements. 
dangereux qui se manifestent dans 
le Brabant, c'est dans la proprieté 
des nobles qu'il saura bien aceuser 
de ces insurrections qu'il cherchera 
des ressources nouvelles pour assou- 
vir sa cupidité et peut etre recom- 
mencer la guerre. II luy convient 
de Tavoir toujour avec quelque puis. 
sances, en feignant de donner la 
paix à d'autres. Pour ne point se 
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voir demander le glaive en main, 


oe que l'on promet a un demi mil- 
lion Thommes, il faut necessaire- 
ment en ſaire decimer le nombre 
par la guerre; pour isoler un gou- 
vrain que l'on veut accabler. il faut 
a tout prix achepter les complai; 
sapces de $es. allies. Voila la mar- 
che invariable que tien dra le direc; 
toire. Comme je crois qu'il n'est 
donne qu'a un Francois, d'imaginer 
ceque peuventdes Francois, outrou- © 
ver les moyens repressils qu'on peut 
avec employer succès pour leur op- 
poser, il ny 4 qu'un homme initis, 
pareillement dans les routtes de la 
| pms en Etat aussi de soulever 

voile des raisons qui empechent 
de ressuussiter une coalition nou- 

volle. Par la raison que tout y in- 
vitte tont le monde balance, par 
cequ on ne sauroit 8'occupper a la 
fois de deux grands projets en sens 
inverse. La paix offre, la chance 
honteuse d'une contribution pour 


CT son ennemi, la Shewe, 


— 
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eut donner celle de reprendre avec 
onneur son bien. Quand sous le 
regne du predecesseur du monarque 
actuel de la Prusse, on faisoit par 
anticipation un echiquier politique 
de. empire, dont on devoit se pars 
tager les cases, ce malheureux pays 
wexcita plus que le dedain des cours 
interess6es a4 son demembrement, 
lorsqu'il fut menace d'achepter a 
tout prix sa paix de la république 
Francoise. * L'autriche qui se voyoit 
menacèe d'en perdre à titre de chef 
protecteur la suprematie, et ne pou- 
vant lutter seule contre ce systeme 
co partageant se seroit vus entrai- 
nee à en recueillir pour elle meme 
quelques debris,” quand Finsolence 
de la prosperite fit faire aux Fran: - 

c6i8*'a Rastadt, des demundes 
qui jetterent ces memes cours dans 
Ia perspective d'un voisinage plus 


dangereux mille fois, que neussent 
été proſitables Vapres' ambition 
et Vesprit des turbulents, voisins, 
qu'ils alloient se donner, les: fraits 


| | 
| 


lit Avec la repu 
 conduitte indecise de la Prusst au 
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d'une depouille si ardement con- 
voitee. Ce fut alors que la Prusse pour 
sa suretè meme, et celle de la Hesse, 
commentca a intervenir en ſaveur de 
empire au co ngtèes de Rastadt. Me- 
nacee elle meme d'un coté pour 
Vesel et ses Etats, de Westphalie, 
dans la possession de L'Isle de Bude- 
rich que demandoient les Francois 
et de Vautre par la demolition de la 
lorteresse d Ehrenbreitstein, qui 
ni opposeroit plus aucune resistance 
a leurs projets, quand ils auroient 


voulus passer le Rhin en franchis- 


sant le fleuve sur les deux rives a la 
fois, la Prusse sentit alors pour elle 
meme la necessite. de se rapprocher 


davantage des nëgotlations pour 


mettre des bornes à Lambition d'un 


directoire, à qui on avoit impru- 


dement laisse prendre les acomptes 


d'un systeme de partage, qu'il avoit 


congu Ion meme cus Frederic Guil 
laume reden eee la paix qu#il 
Uque en 1795. La 


. 
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commencement des negotiations de 
Rastadt donna aux deputes, dequel- 
ques princes germaniques, 'la' hon- 
teuse crainte de demander a genoux 


la paix. La | conduitte prononcee 4 


de Paul premier contreles Francois, 
leurs deffaites sucesssives sur les 


bord du Nil et leseores de Irlande, 
en rendant plus dFtnergie aux es- 
prits,  ajourneront: peutetre encore la | 


ruitie presque inevitable ily a deux 


_ ans de ce malheureux empire. In . 


que! exemple desinteress6 de la Rus- 
sie qui puisse entramer le cabinet de 
Berlin, dans une coalition nouvelle, 
que la bonduitte, dd directoire F Tun 
cois auroit du faire renaitre deja de 
ses cendres. On croit a la neutralits | 
de cette cour, parceqron à vu ar- 


river chez elle Fhiomme le plus coli. | 


_ 80mme! dans Vintrigue, qu'une rel 


publique ait vu nuitre, il n'y A pas i i 


Jusques aVeloge dumonarque « ton | 
ne lise aujourdhui dans aui des 
loix. Est ce une eloge, est ce unein- 


jure, 18 ne se trosef ee ee | 


9 


F 


5 


me de lediteur du journal de lami 
des loix.? (des loix Francoises sur- 
tout qui ne le sont, de celles dau- 
oun pays.) A qui paurroit on faire 
croire que homme qui a vue perir 
son Maitre,' servi de Sejean IA 
®Bourr enux, trace la marche de la 
revolution, mis sa tète a labri,de 
touttes ses .05CiLlations,. demande 
le Rhin pour Ironticres de la, repn- 
blique, fat admis 4 donner des pro- 
messes de sureté pour sa vie et son 
throne, au prince a la cour du quel 
ill est charge dJ'inoculer les Principes 
de son ee et sanguinaire Me: 
thapbisique. Des rois soldats dit le 
general i)umouriez et il à raison, 
voila ,cequ'il faut a Europe mena- 
cee de su ruine entière. Le Pied. 
mond, la Suisse et ka Porte; voila 
les ohjets de réllexion, les, puissan - 
ces, tout receinent encore, Outri- 
gées, avilées, trompées, sur les- 
quelles ils ee protondement 
mediter pour agir. Le directoire, it 
tué son existence politique par Ja 


plus atroce et la plus oppressive des 
tyrannies, « marches pour consoler 
ses victimes, vous les verrés s'em- 
pressairt, a luy porter les premiers 
coups. II dort avec L'insouciance 
des Tyrans'sur Sa securit6parcequ'il 
croĩt la prolonger dans les malheut 
du monde, pour lesquels seuls il 
veille. L'Allemagne ecclairé sur 
ses vrais interests, ne “ occupera 
plus de conquetes, elle sait mieux 
encore que c'est ce qui la perdus; 
une déclaration faite avec noblesse 
Aa Rastadt aux ministres Francois 
cette declaration appuyeede touttes 
les puissances contitientales ou ma- 
ritimes de PAHemagne'on du nord, 
et une volontè prononcœe, voila qui 
suffira pour faire rentrer la premiè- 
re dans ses frontières. Le Rhin et 
ses tnciennes forteresses sur ce fleu- 
ve pour suretè, voila la paix digne 
de la gloire de ses armes et celle 
qu'il faut obtenir par elles? le mo- 
ment est arriv6e on la cour de Prus- 
se doit insister sur le rétablissement 
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de Vancienne maison de Nassau, et 
celuy du gouvernement Hollandois. 


Comme il n'y a que Mantoué dans 


la Cisalpine qui puisse couvrir les 
cetats de Lautriche en Italie, il n'y 4 
pareillement que la restitution de 
la Hollande sous la protection du 
| <A repo Prussien qui puisse 

rende Vequilbre. a Europe. La 
Prusse est interessée par les.liens 


du sang, I Europe par le hesoin de 
revoir du numeraire dont saura bien- 


tot se remettre en possession Vinfa- 


tigable et lezineux Hollandois, Une 
raison non MOINS, specieuse doit de- 
terminer les souvrains. II faut au 
milieu des guerres indispensables de 
JIEurope, une puissance neutre, 
dont la fortune, toujour en securité 

au milieu de ge fleau, puisse four- 


nir des moyens, à celle qui man- 


quant de commerce, ne sauroit long- 
tems trouver des ressources pour 


la faire avec avantage, quand elle 


devient necessaire et juste. La Hol- 
lande en possession de pretter de 


' 


FEY 


, . Sg Bo EL, 


3 
_ os # fait del cutte nation comme 
ce les fucteurd et les rouliers mal 
aitmds de presque tourte I Europe 
son affranchissetnent du despo 
Fravcois em la répertant àu hombre 
lux rendra bientot 
une partie dess fichesses; son Bow. | 
vel etut la fera coltttizer en peu dan 

- des pour avoir des fonds , et la 96 
cessits dees prertzt, 
Payer les arrerages, Jes peiidus u 
deniés pour dauss dels revolution, f 

luy rendra bientöt, ces capi | 
Enormes, qui la destindit a etre I : 
banque inepuisable des 2 
A e refusaTelement qui 
itideg son origine 4a base de sa Pit: 


des puizsancds; 
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| Fargent; del le berceau pres que dd 
81 fon dation, Set" Pendl us * C 
port; toutes les nations tribbuütai-⸗ py 


Sen ecbnomib presque 80rd - 


se faisumt 


puissance 


mitive splendeur! 1 5 lt 


el 195 4 + Mie 4 re 


1 e raison que les Fraticois 
ont depuis lęur occupation de la 


Suizse Tinitiative 3 ; 


2 
- 
tisme 
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Allemagne par Ia hautte Souabe et 
le pays de Würtemberg, V empire ae 
sauroit avoir aucune sureté sans la 
restitution de Luxembourg celle 
du pays de Liege, non plus que es 
forteresses sur les deu rives du Rhin 
eu comprenant le fort sur ce fleuve, 

devant Manheim. 5 Voila la, jaste ain» | 
bition que doivent avoir les Alle: 
mands dignes encore de fouler lesol 
de leurs peres? les Francois ne sau- 
roĩent rien objecter pour deur pho- 
Pre sureté, „Elle existe deja pour 
ex dans trois lignes de forteresses 
tao dis que leurs invasions, exposent 
au contraire la Germanie sur plu- 
Sieurs de ses points. On peut nevet 
nir à Hastadt sur ses pas sans crainte, 
parceque ce qui pouvoit devenir un 
objet de n&gotiation 1a, Louverture 
d'un, congres 4 cess6 de etre quand 
une des parties, change Vordre des 
choses, qui doivent a leur tour en 
mettre un nouveau dans les 1tÞgo- 
tiations. Mien ne le prouve mieur 


lesgrisons, qui doivent os 'sownait? 
la conservation dung ENistenbe poli- 
tiqus quĩ auroit eue la destinèe de cela 


le des Suisses, si c print ne les avoit 
ouvertement protege de la tyrannisꝰ 


du directoire Francois qui malgies 
ses protestations faisoit deja marcher* 
des trouppes contre ceux] Persone 
n'a blamé le chef de empire; et 
les Francois encore alters du mal} 
heur de leur Hannibal en I Egypte, 
ort at les premiers à dire que cette 
deniarche n'alteroit point la bonne 
intelligenoe qui regnoit alors entre 
les deux puissanses. Malheureux 
Suisses! si vous eussiés rendu le me- 
me service a Italie, cette riche 
contr6e ne seroit point aujourd'huy 
la proye d'un sombre desespoir et 
vous seriés libres vous meme a Theu- 
re ou fecris. 7 Il enigera'de-nidme* 
quant la Prusse voudra servir effica-" 
cement la, Hollarlds quoique asser- 
vie. Oest par la haine que Euro- 
po entièere porte au diteutoiĩre, quis 
— la menace d un prin-· 

X 2 
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ge pnisgant comme la Prusse. Sa 
Presende et Loppress ion des peuples 
nę sauroit donner à la re pu le 
double espoin d attaquer et deffen- 
dre en meme tems avec sucde des 
Pays m'econtents,de leurs nouveaux 
maitres. Ce nest qu en l la- 
lave — foyer, que les Alle- 
mands; pourtont guerir encore deer 
playes que leur a faite LE ruption vol- 
I Us: la! xgvolution Francoise 
: Signer au milien! ds, Se 
ES 1 une paix honteuse y estt o 
Point dire, nehgeone qommes plus 
dignes de vous faire la guerre? Est 
ce la peur, est ce legoisme qui ont 
ossiffiès le courgge? n'estyil pas, 
partout ou Thomme conserve! Ha- 
mour de sa patriss ede sa fortune, 
da sa femme, de ses enfants? pour- 
roĩent. ils ignoren qu il y. a dans des 
gouvernements comme le remarque 
F. are (M. CGil- 
= going. ag max nese develop- 
Pant. gup dans les calam . publi- 
1 ques? «as ageing oubler, . 


wo Sas — 


qus:1'adversit6, est la grande Eagle 
| des vertus et de Vheroigme: her. 
des homares doues, de, quelques tar 
lents, et que leur bonheyr politique 
et moral, devient la caution de leur 
gloire. Vous voules ſa paix? eh bien 
oui vous Paures, car il convient au 
diręctoire de vous la donner, aux 
ter mes que vous la demanges,, par- 
cequ il connoit votre nullitè; par 
oequ il ouvre un vagen champ A, S 
speculations pour l'avenir,  parc@r 
qu'il xoudra paralyser Je cabinet de 
Berlin, parcequ'il scait que tqus ses 
efforts par la suitte-gergient impuis · 
sants pour luy faire eviter sa ruine 
si lautriche venoit à etre accablee 
et. mallieureuss dans, gette guerre, 
parceque le premier publiciste de 
Europe enfin, (Mallet Dupan), 4 
prononce Parrest, de Europe, en 
disant que la ſin de la révolution 
Francoise feroit milrir celle des auf 
tres peuples? vous aurés. la paix, 
mais on, gemira en vans la voyant 


| obtenir, sur la laghets, d'un peuple 
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sbumig ak Eaprices , des plus rügt 
sophistes et des plus altiers despo- 
tes du monfefonnny den peuple 
cen laisse ruser ses forteresses, pour 
donner a Tenne un obstaele de 
moins pò ur devaster uur jout ses pro- 
Vvinces; en lay" laissant conserver 
la triple enceinte des siennes? a ce 
prix voulés vous la paix? signés la, 
Var elle està vous, vous Vatirds cette 
paix, mad vous ne la conserverés 
que jusquꝰ Tasservissement total de 
Italie, et Hndecision des conrs ne 
sauroſt que Hater, cet evenenſent si 
desastreuæ 1 A in- 
souciance que l'on met ale ui se 
passe; on bfoiroit qu'il sagit d'un 
evenement arrive a Pekin, qu'on 
ge raconterolt dans un Mllage de la 
Prusse. La Ftatice républiq ue les 
Suisses antantis, la Sardaighe'efta- 
cee du nombre des puissances, Na- 
ples menacee;' les Francois devant 
ses portes peut etre, et les rois dor- 
ment sur le hord de Vabyme,' et le 
directoire ne parle de leur collegues, 


> Th 


que Ponr' annonoer e, 
qu'il leur prépate dans la poubgie? 


de leurs thrones/ Gt telles sont ss 
expressions. I Allgleterre, la pac 
severante Angleterre prodigite on 
sang et son or, la Russie fait marclſer 
ses soldats eternellement et parfoit 
vietoriedx, pour retarder da cht 

de l'Europe et le cabinet de Vienne 
urrete leur marche en moravie? bn 
multiphe les notes à Nastadt, et la 
dernitre forteresse de bempire con- 
sume ses vivres? à quoi tient un in- 
action cancereuse qui mine le mo- 


ribond qui ne scait;” o qui ne veut . 


se decider? celle des trouppes im- 
periales frappe 'd'eronnement l'Eu 
rope entière, on a tout tente' pour 
Pambition on ne fait pas un pas pour 
Fhonneur, pas u pour sa futuré 
existence politique: La Penteur et la 
routine ces deux maladies endémi- 
ques de la Germanie; Hy om fait 
perdre depuis trois mod, Ta chancꝭ 
quelle avoit du reparer ses pertes en 
secourant les méeontents de Pops 
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55 Maude alt Erangeis second de re- 


ee ces hommes precieux po 
gs priucipes et si divsemines — 
Thuy sur le globe. La Prusse se 


refu ea tautigs les propositions de 
VAngleterre,, parcequ'elle; a,,crue 


| Win rentrer-Tautriche en scene et 


elle ne voit, pas que si le palais du 
Luxembourg avoit de I influence 4 
Vienne, sa position obligeroit a la 
schercher pour faire avee elle et 
tout le nord de V Allemagne une coa- 
lition, qui put serxir de contrepoids 
aux consequences gui, pourroient 
emaner du ,rapprochement, de ces 
deux priggancesq;,, La grande. Bré- 
tagneg menace a de sa ruine inevitable 
iLy'A,deux mois, htięnt encore au- 
jgurdhuy aveg Paul premier. les de- 

stinses de Europe dans ses mains. 
One peut achepter Lin Vinaction, de la 
our de Vienne que par la perspec; 
ve de luy donner Mantous. L di- 


rectoire ne manquera pas de le luy 


Promettre toujaur en guerroyant le 
qi de, Naples, mais quel acte.de ga- 


K * 
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e eee 
anſes Frangoĩs pour dæux ans qu 
len dlavoir encoge 8415156! rendeut 
maitre:de la{capitale des etats de son 
auguate/parent?; 8]; pouvoit existeg 
un monstre en politique q si. la qe pu- 
bliquę Hranoise, pouvoit etre l amiad 
une tete | conronnee, peut etre 
Vautriche pourroit elle se livrer of 
Lidée de urdire que: le directoire da 
vengeroit un jourad'une puissance 
dont la zivalité quroit du s eteindre, 
a la vu du danger qui menace de 
les engloutir touttes? mais non; les 
E convaincus de leur ha- 

lets dans les négotiations, plus 
surs encqre de leuts principes de- 
structeurs, laisseront subsister cette 
rivalité, qui donnera lieu a la pre- 
miere guetre, qui les appellera com- 
mel auxiliaires en e a cette 
Epoque, si les evenements actusla 
permettent tautte fois: den comptet 
une eloignee pour sa subversion ton 
talec + La rexolutiun de Espagne 
deja agitt6e, est hxée apres la con- 


que do roman 06g f. 
de Vienne ne golliene zavpaix 
 avebuts Forciet apres degvealainitds 
Nonvelles)" Si sbs efforts sontim- 
«i ts . iu: restera Mantouaꝭ 
suf ui elle compte? que deviendra 
s-monde)ientien? kn apa 6res 
 Rotivelles(dovitzevont malgrez des. 

lapiddations des tresors noweaux, 
is Francoiden moins dune unnée, 
aurunt pui$es! des ressourtes pour 
satisfaire au deux plaisir des lrẽpu- 
bliques, celui: de la plus atroce veh- 
geance et la république Frangoise 
recomniencera ses armements mari- 
times. Les flottes de Brest, Tou- 
hon, dw: Texel Naples) Cadix, 
Eurthagtne« qattront: de «tonsiles: 
points pour livrer à Angleterre ce 
combat à mort quelle 2 
prendre pour ss lvenger de ses def- 
lites/ multipliées sur mer, alors 
les Putssandesid boninentales qui 
pouvoient la sauver ne pourront 
plus rien pour alle et la Russie pour- 
ra seule encore soutenir det athle- 


11 


tette vigoureux a; qui la nature a 
donné pour sa musculeuse consti- 
tution, celui des elements qui de. 
voit avec son patriotisme unique 
concourir le plus à sa conservation. 
le gsysteme de d Europe aura avant la 
possibitite: d'un tel evnement gau 
rebte deja tout à fait ichange sur le 
continent iet si ges lignes avoient 
quelques leeteurs dans la posterite, 
quils apptennent au moins avec la 
stupeur dei tonnement, qua epo: 
que de ſeur composition ces memes 
hommes que leur crimes multiplics 
conduisoient à Vabyme;;: e ae. 
semaihes de plus ont suffi pour leur 
em renllre la force gigantesque, et 
agitęer de nouveau dans Purne, la 
destinée des rois. Doutey aujourd' 
huyide leur fortune seroit une folie: 
Europe ressemble à un fruit dont 
la pourriture annonce la chute et la 
corruption la plus profonde, elle 

devoit tomher dans le marasme po- 
litique le plus complet. On crgit aux 
promoesees do-Rastadi,, paroequolles 


| 


Evrent:dansl 
qu aucùhne puissance en cas de refus 
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sonritsfruit de pien lange e 


tillieux protbcoles; de t 
lalbonne fob de qui n'a 
jamais varia (a: ondratts: en 
nei tenant a rien ou dei deu 

otiations la fon 
tune des particuliers, des igerty 


ne sauroigi exeomer;,: puisque elles 


ont joue elle mms dans leut tem- 


porisation, a croix ou pile dew! for- 
tune? Elles eroient au rètdun de la 


securité, chu de leur Sidtence 
aeg la paix, ces phissgnces: que 


rien ne pauroit faire devierodu prin- 


cipe dinadtion; qui les tus? elles 


croyent 0 la paix parcequelles ont 
transigtes sun Abs consequences pour 


le mot? eh bien deux aneh peat 
etre leur cuir ont les | yeut; mais 
vous qui Vavesicoleills cettp) pat, 
de Rastadt ou vous 6t6s ,.: parceque 


 FEurqpeinitsb plus (quien vaste tem- 


& consacre a la peur, souvenés 
vous que dest mabonner A ue calat 
us dangereuse que 
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la guerre, si au contraire vous na 
faites qu'executer à la lettre, la mis. 
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sion de vos maitres, dittes leur ag 


moins ce que disoit a un de ses amis = | 
le plus ingenieux des Poëtes 
quid quid delirant reges | ple- = | | 
C.ᷓtuntur achivi. cb e e 

75 . = RY ' 


__ by .: 
\ k : 


Rerit & Londres ce 15. Jauvier, 7. 5.44: 
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